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A X I M I L I E N cUfoit que L>xcelle«. 

s’il étoit Dieu, & que dans 

i J Couronne 

cette qualité il eut deux de Fiance, 
fils, il voudroit que le pre- 
Dieu , & le fécond Roi de 
France. S.Grégoirc difoit que le Roi 
de France étoit aut.nnt au - delTus des 
autresRois,quc lesRois font au-defllis 
de leurs lujets. 

■ f Tamerlan en afliegant une Ville , Cruauté de 
faifoit d’abord arborer un étendard 
blanc , qui fignifioit qu’il pardonne- 
roit aux habirans , s’ils impîoroient fa 

* C*eft le Pape qu’on a furnommé k 
Grand. p 

Tomt ni. A 




Digitized by Google 


t Bib L IOTHEQ.UE 

clémence , ôc leur lailFeroic les biens > 
& la vie. Si après cela les afliegés ne 
fc rendoient pas , il arboroit un Eten- 
dard rouge , pour fignifîcr qu’il en 
couteroit la vie aux principaux Habi- 
tans , les biens à toute la Ville j fi cet 
Etendard ne faifoit aucun effet , il 
faifoit arborer un Etendard noir, pour 
déclarer aux afiîcgés qu’il ne leur fe- 
roit aucun quartier , qu’il mettroit 
tout à feu & à fang , Sc changeroit 
leur Ville en un cuneticre. Il fit. 
bâtir une tour fort haute , de pierres 
& de tètes d’hommes cimentées cn- 
-• . ■ femble : avant lui la cruauté ôc la bar- . 
baric n’avoient jamais élevé de monu- 
ment fi horrible. 

Succès f Le fuccès de la bataille de Mont- 
jiouteux de XI. donna à Philip- 

«le Moût- pes le bon Duc de Bourgogne, tut tort 
douteux. Un Cavalier du Roi s’en- 
fuit à toute bride jufqu’à Orléans g 
fans regarder derrière lui , & annon- 
ça la défiite de Louis XL Un Cava- 
lier du Duc de Bourgogne s’enfuit de 
même jufqu’aii Quefhoy fans tourner 
le vifage -, il annonça que Ton Maître 
ctoit vaincu. Si ces deux poltrons Ce 
fiificnt rencontrés , ils fe feroient de- 
mandés quartier l’un à l’autre. 
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On voit dans THiftoirc de Char- oeia Qe- 
les le Chauve , que cet Empereur paf- 
fa les Monts pour défendre la Loin- nucsopiM»- 
bardie ravagée par les Sarrazins : 
Carloman Roi de Bavière vint alors 
en Italie pour difputer la Lombardie 
À Charles le Chauve. L’Empereur ap- 
préhendant à l’arrivée de ce Prince , 
que fes troupes ne le livralTent à fon 
ennemi , prit la fuite j & Carloman 
«n meme tems fe fauva à grandes 
journées , (ur un avis faux qu’il ré- 
élit , qu’on le pourfuivoit vivemenr , 

'•& que l’armée Fran^oife , beaucoup 
fupérieure à la fienne , étoit prête à 
fondre fur lui. Y eut - il jamais une 
.aventure plus bizarre que celle de 
^CHx Princes à la tête de leurs armées, 
qui fuient tous deux fans combattre î 
J^Je trouve-t-on pas dans l’Hiftoire les 
:événemcns les plus finguliers &' les 
plus fabiUcux en apparence ? Dans la 
Jbataillc de Dreux , que les Catholi- ^ 

ques gagnèrent fur les Huguenots , le 

• Ccmnétablc de Montmorenci Général 
<lcsCatholiques fut fai; prifonnicr par 

• les Huguenors , & le Prince de Condé 
.Général des Huguenors fut fait pri- 
.fonnier par les Catholiques. 

Aij 
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5 Comme on difoit à Epaminbn- 
das mourant , qu’il écoit crifte qu’un 
aulîî grand homme que lui ne laifsâc 
point de poftérité : Ne lailfai-je pas , 
répondit - il , deux filles dignes de 
moi ,, qui vivront éternellement , 
Leuctres & Mantinée , ces deux Vic- 
toires que j’ai remportées , qui ren- 
dront mon nom immortel parmi les 
Thebains.'. 

f On a dit du grand Prince de 
Condé , qu’il ne marchoit pas , qu’il 
ne fût accompagné des vidoires de 
Rocroy , de Fribourg, de Lens & de 
Senef. Quand on lui repréfenta qu’il 
avoir péri à Senef pluneurs millier* 
d’hommes ; Ce vuidc , dit-il , fe rem- 
plit dans une nuit par le grand zéle 
des Parifiens. 

f Periandre qui regnoit à Corin- 
the , difoit que le meilleur cortège 
qu’un Prince puifle avoir , c’eft IV 
mour de fes Cujets , vérité qui fortoit 
de la bouche d’un Tytan. 

5 Periclés difoit qu’un Juge ne 
devoir pas feulement avoir les mains 
pures , mais encore la langue & les 
yeux. Il vouloir dire qu’ils dévoient 
fe défendre des belles femmes , dont 
les imprclïïons entrant dans le coeur 
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par les yeux , diftoient des paroles 
contraires à la pureté. Ayant été nom- 
me Général des Athéniens , il difoit : 
Rien n’cft (i délicat ni fi difficile que 
Je Commandement qu’on m’a déte- 
xé ; non-feulement je commande à des 
hommes libres , mais ceux à qui je 
commande font des Grecs, plus jaloux 
que les autres hommes de leur liberté, 
qui pouffent là-ddfus la délicateife au 
fouverain dégré. 

^ Preuve de la vérité de ce que difoit 
Periclés , c’eft qu’ils avoient fait une - 
Loi qu’on appelloit Oflracifaïc , par 
laquelle ils banniffoient de leur Pays 
tous ceux qui fc diflinguoient par leur 
mérite , de peur qu’ils ne vinffent à les 
fubjuguer par l’cftime univerfelle 
qu’ils infpireroient. 

Voici un ftratagème dont ufa Péri-? 
clés pour vaincre une armée fupéxieu- 
re à la fienne. Il n’en étoit féparé que 
par un petit bois fort épais j il fit 
mettre dans ce bois l’homme le plus 
grand qui fut dans fon armée, debout 
& dans un char fort élevé , attelé de 
chevaux blancs : il avoir des brode- 
quins fort hauts , fon habillement 
étoit de pourpre ; une barbe copieufe 
£c une longue chevelure le rendoient 

A iij 
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vénérable. Au premier lignai du com- 
bat , il fortit du bois à la vue des 
deux armées : il appella tout haut 
Pcriclés , il l’exhorta à combattre en 
lui P romettant la vidtoire. Ses Soldats 
fe (entirent animés d’un courage di- 
vin , & les ennemis furent failîs d’une 
terreur panique. Periclés remporta 
facilement une grande viéloirc. L’Hif- 
toirc eft remplie de ftratagèmes mili- 
taires. 

- f Belifaire Général de Juftinien , 
voyant que Totila Roi des Gots , 
vouloit , avant que d’en venir aux 
mains avec lui , avoir la gloire bar- 
bare de mettre en cendres la Ville de 
Rome , cette Reine ^cs Nations , en- 
richie des dépouilles de toute la ter- 
re , le détourna de ce ddfein par ce 
dilemme qu’il lui écrivit : Ou vous 
ferez vainqueur ou vous ferez vain- 
cu *, f\ vous êtes vainqueur , quelle 
gloire pour vous , d’avoir confervé 
Rome , de l’avoir fait pàlfer rie la do- 
mination des Romains dans la votre ; 
fi vous êtes vaincu , nous vous donne- 
rons un pont d’or , pour nous avoir 
confervé une Ville qui eft le liège de • 
l’Empire , au lieu que vous feriez l’ob- 
jet de notre vengeance , & la viétimo 
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de notre fureur , fi vous aviez mis cet- 
te Ville-là en cendres. 

f Qui croiroit oue Théodore dont Théodore 
le premier métier fut d’être bateleufe, d “j* 
de divertir le Public par des bouffon- vient im- 
nerics , des chanfons diffolues , des 
poftures lafcives, qui enfloit fes joues, 
les préfentoit tout exprès pour y rece- 
voir des foufficts ; Théodore qui étoit 
dans un fi grand décri , qu’on ne pou- 
voir pas s’entretenir un moment avec 
elle fans prendre par contagion (à 
mauvaife réputation j que Théodore 
enfin qui étoit la viétime de l’incon- 
tinence du public , & qui fc livroic 
pour affoLivir les délits de ceux qui 
s’offfoienr à elle , ait pu devenir la 
maitrefle de Juftinien maître du mon- 
de ; qu'après avoir partagé avec lui 
l’Empire , elle polfedât l’autorité t»u- 
te feule , qu’elle difpensât routes les 
grâces j enforte que celles que l’on 
avoir obtenues de l'Empereur par un 
autre canal que le fien , étoient fiijat- 
tes à être révoquées *, que les Séna- 
teurs après avoir follicité long-tems 
l’honneur *de lui faire la révérence , 
ne pouvoient pas lui parler , mais 
étoient feulement admis à lui baiier 


1 a robe & les piés , grâce que les 
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Eunuques leur vendoicnt crès-cherc'- 
mcnt. C’eft Procope qui eft garant de 
cette hiftoire. Après cela quelle idée 
aurons - nous des honneurs de ceux 
memes qui datent le plus l’orgueil 
humain ? N’admirerons-nous pas le 
pouvoir de la beauté que Théodore 
polTedoit dans tout fon éclat , qui la 
tira de l’indigence , du néant , du 
mépris , on ‘peut dire de l’infamie , 
pour l’élever au faîte de l’opulence 

6 de l’honneur. Cet exemple, ne 

prouve-t-il pas le peu de .cas que Dieu 
fait des richelTes & honneurs fuprè- 
mes ? j 

V oici ce qu’on peut dire à l’honneur 
des Borgnes. 

f Philippes de Macédoine ayant 
perdu un œil d’un coup de flèche , - 

rainporta depuis autant de viétoires 
qu’il donna de combats. 

Annibal devint borgne au paflage 
des Alpes \ de-U ce foudre de guerre 
fe répandit dans toute l’Italie dont il 
joncha de morts plufieurs campagnes, 
par le gain de quatre batailles , tenant 
Rome en haleine pendant: i6 ans , ôc 
lui donnant tant de crainte , que dès 
qu’il arrivoit la moindre alarme , on 
“l’cxprimoit , en difant : Amib-^ü ad 
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DE Cour,' Sec. 9 
portas : Annibal cft à la porte de la 
Ville. Sertorius n’avoit qn’un œil , 

& il battit Pompée trois fois -, «Se fi 
Perpenna ne l’eût pas 'alTiifliné , les 
Romains avec toutes leurs forces , 
n’auroient jamais pu le chafler d’Ef- 
pagne. 

Zifca , la terreur de l’Empire, étoit 
borgne , Se perdit même à la guerre 
l’œil qui lui refioit. J’ai oublié 
ratius Codes qui refifta feul fur un 
pont à une armée enticre. Un Auteur 
moderne l’a appellé le généreux Bor- 
gne. 

f Les Rhodiens fonfFrant impa- Artemî* 

. , . -r J ■» r Héroïne. 

nemment qu Artemile veuve de Mau- 
fole, régnât fur la Carie, équipereiit 
une flotte formidable , afin d’ufurpcr 
fou Royaume. Cette Princefle en 
étant avertie , dit qu’elle leur feroit 
bien voir à leurs dépens, qu’une amc 
digne de commander pouvoir loger 
dans le corps d’une femme. Elle équi- 
pa des Vaifleaux. quelle enferma dans 
un port , que le circuit de la mer ca- 
choit â ceux qui abordoient le port 
ordinaire î elle ordonna à fes fujets 
. de feindre de fe foumettre aux Rho- 
diens , dès qu’ils arriveroient \ elle 
pofta des troupes dans la V ille , dans 

Av 
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un retranchement. Les Rhodlens etr* 
trerent en vidtjrienx dans le port qui 
leur hit ouvert , ils débarquèrent (ans. 
rcfiltance, & laiirerenc peu de Soldats 
à la garde des VailTeaux. L’Armée na- 
vale qui croit dans le port , qui ne fc 
préfencoir pas à la vue , en lortir , 6c 
s’empara des VailTeaux des Rhodiens, 
& fit enfuite une defeente pour les. 
-attaquer dans la Ville , dans le même 
' tems que les troupes qui y étoient 
cantonnées les combattirent •, ainfi ils 
furent entre deux feux j ils n’eurent 
pas le tems de fe reconnoître , &c fu- 
rent taillés en pièces. 

Arrcmifc ne s’en tint pas là ÿ Sc 
roulant recueillir tout le fruit de fa 
victoire , fon Armée navale cingla du 
coté de Rhodes. Les Rhodiens qui 
rirent de loin leurs Etendards arborés' 
à leurs Vailfeaux , le préparèrent à 
recevoir avec de grandes démonftra- 
tions de joie , leur flotte viélorieufe. 
Ils furent défabufés , quand ils virent 
defeendre cette Armée à laquelle ils. 
n’éroient pas en état de réfifter ; ils 
fc rendirent à difcrction. Artcmife- 
roulut laifler des monumens de fa 
riéloire elle fit ériger au milieu de 
ia place publiqtie de ELhodes. deux 
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ftatiies de bronze , donc lune rcpré- 
fentoit cecte Reine vidoriciifc , qui 
gravoir fur le front de Rhodes captive 
reprefentée par la fécondé flarue , les 
marques de fa fervitude ; elle les en- 
gagea à jurer qu’ils n’abattroienc ja- 
mais ces deux ftacucs. 

Dans la fuite des tems les Rliodiens 
ayant recouvré leur liberté , pour ne 
pas violer leur ferrnenc, Hrcnt entou- 
rer de murailles ces deux ftacucs avec 
cette infcripcion qui difoit : Voici le 
lieu où il n’eft permis à pciTonac 
d’entrer. 

La conduite qu’Artcmilc tint pour 
remporter cette grande viétoire , l’u- 
fage qu’elle en ficauroir fignalé le plus 
grand Héros de l’antiquité qui auroit 
fait une pareille adion. On y voir 
éclater ce que la prudence a dé plus 
fin & de plus rufé , ce que la valeur a' 
de plus fage , Si ce que l’art militaire' 
a de plus exquis. Voilà une femme-' 
plus qu’Héroïne. 

U n’y a gueres dans l’Hiftoirc' 
cTëvénement qni fatisfafle davantage 
cette partie füpérieure de ram*- , quii 
fe complait dans les grandes adions ,r 
&: les vertus fublimes , Sc danscc tpie: 

A v ji 
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l’habileté d’un grand génie fçait mé- 
nager à propos. 

f Cornelie , fille du grand Scipion , 
écoit dans une compagnie de Dam^s 
Romaines qui écaloienc leurs "pierre- 
ries , leurs bijoux , leurs ajuftemens , 
ce qu’on appelle en larin , Mundnm 
mitUebrem. Pour moi, die - elle , voici 
mes bijoux ; elle montra Tes en fans , 
c’eft tout mon ornement , non-feule- 
ment parce que mon fang coule dans 
leurs veines , mais par leurs vertus 
nailîantes qui me font attendre d’eux 
qu’ils foutiendront la gloire de ma 
maifon. 

La femme de Phocîon avoir mis en 
œuvre la même penféc, lorfqu’une 
Dame Grecque qui lui avoir montré 
Les pierreries, lui demanda les fienaes. 
La femme de Phocion dit de même en 
montrant fes enfans : Voici ma parure 
& mes ornemens. Les grandes âmes 
fe rencontrent fouvent dans leurs cx- 
prefllons. 

f Chiomarc ayant été violée par 
un Général Romain , fit ligne à Ion 
Efclavc dans le tems qu’elle luicomp- 
toit la rançon , de lui couper la tête j 
ce qu’il exécuta : elle jetra enfuitc la 
tête enfanglantée aux piés d’Ortian- 
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gonie Ton epoux , en liûcHrant : Ainfî 
a dû être puni celui qui a ufnrpé ia 
polTeflion de mon corps qui n cÀ duc 
qu’à toi. 

Panthee fe tua fur le corps d’Abra- 
date Ton mari , pour avoir été la cau- 
fe de fa mort , en lui confcillant de 
combattre lous les enfeignes de Cy- 
rus. 

Artemife fit enfermer dans une Ur- 
ne les cendres de Maufole fon mari , 
qu’elle mêla dans Ion breuvage , afin 
quelle leur donnât une fécondé vie , 
éc qu’elles ne filTent avec elle qu’une 
feule perfonne. Porcie ne voulant 
point furvivre à fon mari Brutus , Ce 
tua en avalant des charbons ardens. 
Pauline voulut entrer dans le bain de 
Sénéque fon mari pour mourir avec 
lui dans le meme tombeau j elle fe fit 
tirer à fon exemple le fang des veines, 
Néron ordonna qu’on les lui fermât *, 
mais il en étoit forti tant de fang , 
qu’il lui en refta fur le vifage une 
noble pâleur qu’elle garda toute fa 
■vie. Ces grands modèles qui font fré- 
quens dans l’antiquité , font fi beaux 
qu’ils font inimitables. La dernière 
qui pratiqua le héroïfme de tendref- 
(e conjugale , l’a enterré avec elle j 


*4 R iBt r O T HEQirs 

nous dérefpcrons de le voir reflruf— 

cirer, 

TropgMn- ! Théodofe le jeune cédant à la 
deThi^ôdô- naturelle , n’cxaiinnoit point 

fc. les Requêtes qu’on lui picfencoit 

comme il avoir du penchant à accor- 
der ce qu’on lui demandoit , il les fi- 
gnoit avec beaucoup de facilité. Pul- 
chcrie pour le guérir de ce défaut 
mêla dans les Requêtes qu’on lui pré- 
fenta , un Placer où elle demandoit 
qu’on lui donnât pour Efclave l’Impé- 
ratrice Eudoxe époufe de Théodofe.. 
Ce Placer fut ligné comme les autres. 
Pulchcrie fit comprendre àPEmpercur 
par cette bévue combien fa facilité 
étoit dangéreufe. 

Grand fen- f Ou confeilloit à cc Princc de 
«cT ïmp*' autorité par les fuppliceSi 

leur. afin que fes fujets apprilTent qu’ils 
avoient un Maître qu’ils dévoient 
d’autant plus ménager , qu’il pouvoit 
difpofer de leurs vies , fans en rendre 
* compte à perfonne. Bien loin , leur 
dit - il , de condamner perfonne à 
, mort , je fi-rois volontiers fortir d«> 

tombeau tous mes ennemis qui y font 
entrés , s’il étoir en mon pouvoir dé- 
faire ce miracle. Que cc:cce humanité: 
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eft grand relief: dans un Souve- 
rain l 

5 Marguerite d’Anjou , fille de Gr-imlsex- 
René d’Anjou Roi de Sicile , & fem- j’^-’ ‘^5 
me d’Henri VI. de la Maifon de Lan- Mir^uerite 
caftre, qui avoir des rôles dans Tes Ar- ’ 

mes , ayant appris que ce iVIonarque a \ngic- 
avoit perdu la b.uaillç contre le Duc 
d’Yorc , Sc avoir été pris : Pullque , 
dit-elle , j’ai époufe la rofe d’Angle- 
terre , il faut bien que j’en foiiffrc les 
Opines. Mais comme elle avoir le 
cœur d’un Héros dans le corps d’une 
femme , elle leva^di^s troupes qu’elle 
voulut commander en perfonne ; elle 
alla préfenter la bataille au Duc 
d’Yorc ; elle le vainquit le fit pri- 
ibnnicr , lui fit mettre une Couronne 
de papier fur la tète , &. la lui fit tran- 
cher. De - U , elle alla combattre le 
Comte de Warvic auprès de Londres,, 
le tailla en pièces , fe fit ouvrir les 
portes de cette Ville , & alla délivrer 
Ion mari qui étoir dans la Tour , & 
lui remit le Sceptre i la main. Oublie 
gloire n’auroit pas acquis un Héros 
qui auroir fait de pareilles aélions ? 

Mais une Héroïne qui s’eft fignalée 
de cette façon , n’eft - elle pas encore 
plus admirable î Cette Reine viélo- 


— Digitized by Google 


i 6 Bibitotheque 
rieiife qui brife les chaînes de foiî 
mari , & lui préfente Ton Sceptre v 
, quel beau fujec pour un tableau, quel- 

les belles expreflions fur le vifage du 
Roi Ôc de la Reine l Le plus grand 
Peintre ne feroit pas encore alTez ha- 
bile pour repréfenter dignement im 
pareil fujet. 

Douleur ^ Anne d’Efte , veuve de Fratiçois 
Guife , ftlle de Renée de France , 
d’Eftc , fur & petite - fille de Louis XII. fut obli- 
fon*fiij? s’embarquer fur la Loire, après 

qu’Henri III. eut fait afialîîncr Henri 
Duc de Guife & le Cardinal de Gui- 
fe , fils de cette PrincelTe. Elle ren- 
contra la ftatue de Louis XII. elle lui 
tendit les mains , & avec une voix 
entrecoupée de fan^lots & de foupirs, 
& un vifage baigne de larmes : Grand 
Prince , lui dit-elle , auriez-vous ern 

? iue cctcc belle maifon que vous avez 
ait bâtir ici , feroit un jour enfau'- 
glantée du meurtre des enfans de vo- 
tre petitc-fille.On eut toutes les peines 
du monde de la détacher de cette fta- 
tue qu’elle embralToit avec une force 
que fa douleur feule pouvoir lui don- 
ner. Ce fpeclacle toucha fi fort les 
aflîftans , qu’ils fe déterminèrent â 
tout entreprendre contre Henri IIL 
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Comment n’auroient - ils pas été é- 
mus, puirque le fcul récit fait par- 
1er les entrailles ? On trouva dans la 
poche du Cardinal de Guife , quand 
J on l’eut malTacré , ces deux Vers 

J qu’il avoit faits fur les Couronnes 

JJ d’Henri III. 

Hui dederst binas , unam abfiulit , alfera 
H nufat , 

, Tertta Ton forts eji facienda manu. 

Le Ciel m’en donna deux , il m’ôta la pre- 
inicre , 

i L'autte branle , un Barbier formera la 

dernière. 

I f Scfoftris Roi d’Egypte ayant fait 

beaucoup de conquêtes , poulTa fon 
orgueil fi loin , qu’il fit atteler quatre 
' Rois captifs à fon char dont la ma- 

tière étoit de pur or , où les pierreries 
étoient enchaflees avec tant d’art & 
de profufion , que les yeux en étoient 
éblouis. Un jour fe faifant traîner par 
CCS malheureux Princes , & voyant 
que l’un d’eux tournoit fouvent le 
vifage du côté de l’une de ces roues 
dont il étudioit le mouvement avec 
attention *, il lui demanda pourqueyi 
il jettoit fi fouvent les yeux de ce 
côté-là : C’eft , lui répondit-il , que 


Extrême 

vanité 

ScfoIlrU* 
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j y vois l’image des vicillitudes 8c dei 
révolutions de la fortune *, la meme 
jante qui tient àiprcfent le haut bouc 
s’en va dans un moment prendre le 
deflbus. Cette réflexion empoifonna 
le plaifir de l’orgueil démefuré de 
Scloftris. 

f Annibal s’étant réfugié chez 
Pruflas Roi de Bitliynie , étant fur le 

f >oint d’être facrifié aux Romains qui 
e demandèrent à ce Prince qui leur 
ctoit dévoué , s’écria ; Je vois bien^ 
6 Romains , que vous êtes altérés du 
fang d’un pauvre vieillard, dont le 
nom fcul vous a fait trembler dans 
l’enceinte de vos murailles j vous avez 
bien dégénéré de la gloire de vos An- 
cêtres. Où eft ce Camille qui renvoya 
aux Falifques toute la jeuneire qu’un 
infidèle Précepteur avoit voulu lui 
mettre entre les mains ? Où eft ce Fa- 
brieequi renvoyaà Pyrrhusfon propre 
Médecin qui s’étoit offert de l’empoi- 
fonner? Vous n’aurez pas le plaifir 
d’aflbuvir votre rage & votre fureur 
aux dépens de mon propre fang , voi- 
ci de quoi m’en épargner la honte ; il 
tira en même tems de fon cachet un 
poifon qu’il y avoir renfermé , qui 
étoic fi prefenr, que dès qu’il l’eut pris> 
il le fit mourir. 


— - * . J 
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f Philippes de Comincs die que juiieréfle* 

les Rois bien faecs , bien politiques, 

, . . ® • J ^ r Phili;V« 

doivent avoir pour maxime de ne le rfecominef 

jamais voir , parce qu’il arrive que 
quelqu’un des deux l’emporte lur 
l’autre en cfprit , en magnificence , 
en train , en intrigue , en cortege. 

Celui qui cede eft ennemi irréconci- 
liable de l’autre j Ton cœur ulcéré mec 
enfuite tout en ufage pour réparer fa 
honte. 

f Mecenas voyant qu’Augiifte dans Remon-' 
le Sénat couroit nique de taire une .içvteccnas 
injuftice , en condamnant à mort des » Augufte. 

Î )crfonnes innocentes, ne pouvant pas 
e joindre , lui envoya fes tablettes , 
où il lui écrivit : Sors de - là , Bour- 
reau -, cette généreufe liberté plût à 
«■ Augufte , qui forcit duSénaf. 

^ On appelloit le Çatdinal de LeCardl- 
Bourbon le Chameau de la Ligue , , àom-* 

parce cuic cet animal oorte lut fou à «a 

q • /* ' • ChajTicau. 

dos tout l équipage , uns en tirer au- 
cun profit •, de meme le nom de ce 
Cardinal autorifoit la fédition de la • 
Li»ue , & il n’en tiroir aucun a van- 

O ' 

f François I. faifoit tant de cas de Traits de 
laNoblcfte, que lorfqu’il juroit , il 
difoic foi de Gentilhomme. Il fe mit 
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le bras en écharpe , ayant appris que 
dans une rébellion qu’on avoit faite à 
la Juftice , un Huilîier avoit été tué j - 
il voLiloit faire entendre que par cet- 
te mort d’un Miniftre de la juftice , 
,on l’avoit lui-mémc blefte au bras. 

Ce même Roi parlant du coup d’ef- 
tramaçon que Taneguy du Chatcl 
avoit donné à Jean Duc de Bourgo^ 
gne , difoit qu’il ne pouvoit com- 

Î (tendre ce que l’hiftoire raconroit de 
a profonde & large ouverture que le 
fabre deTaneguy duCharel avoit faite 
dans le corps de ce Prince qui en fut 
tranfpercé. Un Moine lui répondit : 

, Votre Majefté comprendra que ce 
trou devoir être bien grand , piiifque 
c’eft par-là que les Anglois entrerentc 
en France : en effet , Philippes le Bon"* 
fils de Jean Duc de Bourgogne , pour 
venger la mort de fon perc , mit le 
feu dans le Royaume , en y appellant 
les Anglois. 

Reprechc f Lcs Papes ont reniT foixantc & dix 
ans leur fiéce à Avignon 5 les Italiens 
»:nt. pnt appelle ce tems - la la tranlmigra- 
tion de Babylonc qui a duré ce même 
efpace de tems. Grégoire X I. qui fut 
le dernier Pape qui y* réfîda , repro- 
choit à un Evêque la non - réfidcncc 
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ans fon Diocèfe ; Saint Pcrc, lui dit- 


V 5 donnez-moi l’exemple; votre Sic- 
eft à Rome , & vous réfidez à Avi- 
gnon ; on prétend que cette parole 
détermina ce Pape à transférer Ton 
Siège à Rome. 

^ Charles - Quint montrant à la 
Roche du Maine fes troupes nombreu- 
Ces rangées en bataille , vouloit que 
ce Gentilhomme François fur perliia- 
dc que le Roi fon Maître ne feroit pas 
en état de lui réfifter : Sire , lui dit la 


Réponfet 
nardies fai- 
tes à Char- 
le$*Q,uint. 


Roche du Maine , vous avez tire ces 


trovtpes de l’Efpagne, de l’Allemagne, 
des Pays - bas ; mais quand il plaira à 
mon Roi , fans fortir de la France , il 
mettra (ur pié autant de Gentilshom- 
mes que vous avez de Cavaliers & de 
Soldats. 


' Cet Emjjcreur lui demanda un jour 
avec fierte, dans combien de journées 
il ponrroit mener fes troupes à Paris : 
Si Votre Majefté , lui répondit la Ro- 
che du Maine , compte les journées 
par les batailles qu’il vous faudra don- 
ner pour vous faire jour à travers tant 
d’armées que vous rencontrerez fur 
votre chemin , toutes les lieues que 
vous ferez feront autant de journées ; 
mais fi Votre Majefté veut avec fes 
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équipages feulement faire une courfc 
jufques-là pour admirer cette grande 
Ville où vous trouverez un monde 
entier , vous y pourrez arriver en fore 
peu de tems. 

Une autre fois le même Empereur 
fc vanta qu’il iroit bientôt vifiter fes 
fujets de Provence : Votre Majeftc » 
lui répondit ce même Gentilhomme 
y trouvera bien des fujets rebelles. 

L’Empereur lui donna ordre de ré- 
galer chez lui le Connétable de Bour- 
bon : Je m’en acquitterai de moa 
mieux , répondit-il , mais à condition 
que Votre Majefté ne trouvera pas 
mauvais que je mette après cela en 
cendres ma maifon qui aura eu le 
malheur de loger un traître à fon 
Roi. 

Bon mot f Le Duc de Mayenne , chef de la 

rdchaux'^dé fait la Châtre , S. Paul , 

France $c Rofnay Maréchaux de France de 
Duc propre autorité , Chanvallon lui 

Mayenne, dit : Vous vencz de faire des bâtards 
qui pourront bien fe faire légitimer à 
vos dépens j voulant dire que ces Sei- 
gneurs-là déferteroientun jour lepar-, 
ti du Duc de Mayenne pour fe faire 
confirmer dans leurs dignités . pat 
Henri IV. 
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Og na Sancha , ComrelTc de Caf- D’oùWcnt 
cî-Wc écanc veuve , devint amoureufe 
«A’un Prince Maure', comme elle rc- rent les 
£i»lut de répoufer, elle fe détermina à 
faire empoifonner Ton fils Dom San- * ** 
cHcr Garcia qui pouvoir s’oppofer à 
ce mariage : il en fut averti , on lui 
prefenra à table du vin empoifonne ; 
il pria fa mere par civilité de boife la 
première. Comme elle vit Ton crime 
découvert , 5c qu’elle dércfpera qu’on 
Vui pardonnât , elle but tout ce qui 
ctoit dans la coupe , & mourut fur le 
champ -, depuis cc rems-là on fait boi- 
re toujours les femmes les premières 
en Caftille \ la précaution n’eft pas 
mauvaife. 


f Quintus Fabius MaximusConful, Cammént 
• fils de Fabius Maximus qui avoir été 

Didtateur , voyant Ion pcrc venir a giiitcs en 
lui fans defeendre de cheval, lui en- 
voya commander de mettre pie a ter- petc. 
re ", alors ce grand homme defeendir , 

& embralTant fon fils , il lui dit : Je 


voulois voir fi tu fçavois faire leCon- 
ful. Il tenoit à plus grand honneur 
d’avair un fils qui fçût repréfenter 
dans fa dignité , que de fc voir rcfpcc- 
ter par un Conful. 

Laurent Celfc n’imita point Quin- 
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tiK Fabius Maximus. Il fut nommé 
Duc de Vénife pendant fon Ambafla- 
de pour la République vers l’Empe- 
reur Charles-Quinc : lorlqu’il fut çrêt 
• d’entrer dans le Bucentaure pour être 

introduit dans la Ville , il vit qu’il ne 
pouvoit éviter que fon pere qui étoic 
du nombre des Sénateurs , ne vînt 
comme les autres félon la coutume , 
fc mettre à genoux devant lui -, il s’a- 
vifa d’attacher fur fa toque ducale une 
croix d’or , afin que l’honneur qu’il 
I recevroit de fon pcrc , fût attribué a 

ce figne^ adorable. 

Cette pieté paternelle ne regnoic 
pas dans le cœur du fils d’Henri 1 1, 
Roi d’Angleterre. Ce pere en le fai- 
fant couronner , s’abailTa jufqu’à le 
fervir : N’en foyez point furpris , dit 
le fils à des Courtifans qui en paroi f- 
fûient étonnés , je fuis Roi & né fils 
de Roi, & mon pere n’cft fils que d’un 
Comte. 

Triîtfaty- î Aux funérailles d’un Empereur 
Tique con- on choififloit une perfonne qui le rc- 
préfentoit & imitoit fes mœurs & fes 
aélions. Favo fut choifi aux funérail-r 
les de Vcfpafîen. Il demanda combigi 
couteroit la cérémonie funèbre j on 
lui répondit quelle couteroit cent 

feftcrces ; 
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exerces : Qu’on me jette , dit -il , 
dans le Tibre, & qu’on me donne 
des cent fefterces : par ce trait il imi- 
toic parfaitement l’avarice de Velpa- 
ficn. 

; ,5 On a remarqué que le nom de Sur le nooi 
IDicu dans toutes les Langues , n’eft 
que de quatre Lettres. Dans l'hébreu 
Ôieii s’appelle mr\'> , en Grec ©«#ç , 
en Egyptien Theut ; leur Th. n’étant 
. qu’une lettre comme en Grec. Dans la 
Langue Perfique Cyre; dans la Langue 
des Mages Orfi, &c. 

« - *1 La pauvreté dont les Païens ont suriipâ». 
fait une Divinité, eft-elie la fource 
de la vertu ou du crime ? Horace a 
dit qu’on avoir obligation à la pau- 
•vreté , d’avoir formé la vertu de Cu- 
nus & de Camille, Petronedit que la 
pauvreté cft la fœur du bon efprir. 

D’ailleurs dans notre Religion , il y a 
une pauvreté Evangélique qui cft une 
grande vertu , puilque c’eft un déta- 
chement des biens de ce monde , qui 
nous conduit à l’amour de Dieu le 

Î lus parfait. Tournons la médaille, 
a pauvreté n’cft-elle j>as la mcrc des 
crimes, & particulièrement du lar- 
cin ? Un homme qur lutre courre la 
■mifere , quelque clprit que la nature 
Tmt VIL " B 
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lui ait donné > n’eil pas capable d’eiw 
tre prendre de grandes chofes ; fon 
efprit s’abatardit ; comment s’élève- 
roic-il pour pratiquer les vertus fubli- 
rnes , tandis que la faim le talonne 
&c l’abailTe vers les befoins prcflàn* 
de fon corps J A quelle tentation de 
murmurer contre la Providence , 
n’cll-il pas expofé, tandis que le riche 
a le nécclTaire , le commode , le fu- 
perflu î Ne femble-t-il pas que Dieu • 
n’ait donné la vie au pauvre , quoi- 
qu’il foit de la même condition , que 
pour le faire mourir à tout moment ? 
La nature qui cft la mere du riche , 
ne paroit-elle pas être la marâtre du 
pauvre ? Comment fe défendroit - il 
de l’envie que lui donne la comparai- 
fon de fon état avec celui du riche , 
pendant que celui - ci lui reproche à 
tout moment fa fituation , & qu’il fe 
voit en bute au mépris univerfel ? 
Audi les Anciens ont peint la pauvre- 
té comme une furie pâle , farouche , 
affamée, prête à fe défefpercr. Horace 
qui a loué la pauvreté , a dit dans un 
autre endroit que fes loix étoient du- 
res , qu’elle nous fermoit la voie des 
grondes vertus. Plaute & Claudicn 
difent que la j>auYrçté cft la fille d(? 
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l.* olïîveté, & que la richcfTc cft la fille 
<fiu travail.. Un homme à qui on re- 
^rochoic un larcin confidérable » ré- 
jjondit ; La pauvreté a exigé de moi 
<quc je commilTe ce crime , Sic vifum 
ejl paupertatî. Afin de concilier ces 
divers fentimens , la pauvreté qui 
nous lailTe précifément le néceflaire 
6c rien de plus , c eft celle - là même 
dont on fait l’éloge , elle nous con- 
duit à la vertu *, c’eft celle-là que Nu- 
ma cultivoit. M. Huet , Evêque d’A- 
vranches , nous apprend que la Nym- 
phe Eçeria avec qui Numa avoir des 
entretiens nodurnes, & qui lui don- 
noit des leçons & des confeils , figni- 
fioit la pauvreté & Tutilité qu’il en 
rcMroit pour s’inftruire dans la con- 
noilTànce des Dieux , de la Religion 
& du Gouvernement de l’Etat. Egeria 
eft dérivée du Verbe Egtrt , qui ugni- 
fie être dans la pauvreté. La pauvreté 
affreufe qui nous réduit à la condi- 
tion du mendiant & nous ravit le 
nccclTairc , c’eft celle-là qui eft l’ob- 
jet du mépris & qui eft la fource du 
crime , à moins qu’on ne foit fecouru 
par une vertu héroïque. 

f Jaddus Grand-Prêtre des Juifs , 
alla au-devant d’Aléxandre le Grand : 1 

Bij 


Alexandre 
: Giwd 
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quand ce Prince eut vu ce grand Sa- 
crificateur avec (on éphod de couleur 
d’azur enrichi d’or , & la tîiiare fur la 
t^ête avec un lame d’or fur laquelle le 
uom de Dieu étoir écrit , il adora ce 
uom auguftc , & falua Jaddus. Il dit 
qu’il H’adoroit pas le Grand -Prêtre , 
ipais ce Dieu dont il étoit le Minif- 
tre , qui lui étoit apparu en fonge 
lo.rrqu’il déiiberoit codument il pour- 
roit conquérir l’Aûe , & qu’il l’avoit 
exhorté de patTer hardiment le déf 
troir de rHellefpont. Le Souverain 
Pontife lui fit voir le Livre de Daniel , 
dans lequel ce Prophète avoit écrit» 
qu’un Prince Grec çiétruiroit l’Empi- 
re des Per fes. Il obtint tout ce qu’il 
voulut de ce Conquérant , qui après 
avoir fait des Sacrifices à Dieu , fou- . 
mit l’Egypte à fon Empire , & fit en- 
fuite ces grandes conquêtes qui l’ont . 
placé au-delTus de tous les Héros de 
l’antiquité , & ont rais fon nom dans . 
la bouche de rUnivers de fiécle en 
fiécle. La Renommée l’expofe à tous 
les Héros comme un Conquérant dont 
ils ne peuvent approcher , & qui les 
effacera toujours quelqu’effort qu’ils 
ialïènt. 
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' ^ On difoit que le plus foible des Grand# 
Crotoniatcs étoit le plus fort des 
Grecs. Milon Crotoniate portoïc uu ,ic Poiyda- 

taurcau fur Tes épaules. 

'Kl. de Fontenelle fait direaMilon iispciircM, 
par Smindiride Sibarire : Croyez- 
vous que fe vanter de porter un boeuf, 
ee ne Toit pas fe vanter de lui relTcm- 
blcr beaucoup î Milon voulut feparer 
un gros chenc qu’on avoit fendu avec 
des coins de fer qu’on y avoit lailTés J 
ces coins tombèrent par l’effort qu’il 
fit , le ehene par fa vertu élaftique Ce 
remit dans Ton premier état , il eut 
les mains prifes , & ne pur jamais les 
dégager \ il fut dans cet état dévoré 
par des bêtes fauvages. Le défefpoif 
de Milon pris par ce chêne feroit un 
beau fujet de tableau , s’il étoit traité 
par un Peintre habile qui rendroit 
bien l’cxpreffîon de ce défefpoir , 8 c 
dcflincroit parfaitement cet homme 
nerveux &c robufte , à qui fa force 
eft inutile contre les bêtes qui le dé- 
vorent. 

Polydamas de Thcflalic eut un fort 
• pareil : il étrangla un lion fur le mont 
Olympe •, il foulcvoit le taureau le 
plus furieux i il arrêtoit un chariot , 
quelque fort que' fuflent les chevaux 

Biij 
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cjui le traînoienr. Un rocher fons le- 
quel il s’étoic retiré avec plufieurs 

f icrfonnes dans une tempête , s’ébou- 
ant J fes compagnons prirent la fuite v 
il fe flata de le pouvoir foutenir , il 
en fut ccrafé. Voilà l’image de la pré- 
fomption. 

f Lucréce-Hclene , fille aînée de 
Jean-Baprifte Cornaro , Procurateur 
de Saint Marc de Venife , étoit d’une 
rare érudition. Elle fçavoir parfaite- 
ment les Langues Hébraïque , Grec- 

3 ue & Latine. L’Univerfiré de Pap- 
oue lui auroit donné le bonnet de 
Doéleur en Théologie , fi le Cardinal 
Barbarigo Evêque de cette Ville , ne 
s’y fût oppofé , craignant qu’un bon- 
net de Doébeur en Théologie placé 
fur une tête féminine ne choquât la 
vue j on lui donna feulement le bon- 
net de Doéleur en Philofophie , en 
préfencc d’une des plus nombreufe» 
afiemblées qui ayent jamais été. Ce 
fut dans l’Eglife Cathédrale qu’elle 
fut décorée de ce bonnet & de la robe 
de Doélcur , parce que les Sales du 
Collège ne pouvoient pas contenir 
l’allcmblée. Elle expliqua deux pafia- 
ges d’Ariftote à l’ouverture du Livre. 
Sa beauté donnoic un grand éclat aux 
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«rncmcns du Doctorat •, tout le mon- 
de la prenoic pour la Déefle de la 
Science defeendue du Cich 

^ Qui auroit cru qu’un Roi jouif- un Roi 
fant de fon autorité fouveraine , n’eût 

, I- manteau 

eu un jour ni argent ni crédit pour 
pouvoir fouper î C’eft ce qui arriva à «jr®» 
Henri III, Roi de Caftille , pendant ^ 
que les Seigneurs de fa Cour qui gou- 
vernoient des Villes , & ceux qui ad- ' 
miniftroient fes Finances , fe rega- 
loient fplendidemcnt. Il engagea (on 
manteau , autrement il auroit été 
oblige de jeûner ; le lendemain il dé- 
pouilla ces Seigneurs des Gouverne- 
inens qu’il leur avoir donnés , & di- 
rigea par lui-même fes Finances , & 
fe mit à l’abri de la néceflité de 
jeûner. 

^ Sous Erric 1 1. Roi de Danne- OranJe 
marc , qui régnoit dans le deuxième m°'iL 
(îéclc , il y avoir un Muficien qui par que 
fon art fe rendoit le maître abfolu de 
ceux qui l’écoutoient. Erric en ayant 
entendu parler , voulut le voir , afin 
de s’éclaircir de la vérité. Le Mufi- 
cien étant venu , le Roi lui comman- 
da d’exciter une paflion guerrière dans 
l’amc de ceux qui étoient préfens j 
aulTi-tôt il fit entendre un fon martial, 

B iiij 
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& des cadences fi animées , qiic tous 
les auditeurs fe fcn tirent excités par 
le défit de combattre 5 chacun cher- 
choit des armes : le Roi qui étoit na- 
turellement guerrier , entra dans une 
fureur fi étrange , qu’il, palî'a fon épée 
au travers du corps de quatre perfon- 
ncs qui étoient à fa fuite t’ies autres 
fe feroient entretués & auroient fait 
.un horrible carnage , fi le Muficiea 
n’eut fait fuccéder à cette Mufique 
guerriere une Mufique pacifique donc 
les modulations douces calmèrent la 
fureur du Roi & de fes Courtifans-, 
.& leur firent reprendre leur aiuetce 
naturelle. Ainfi ce Muficicn avoir l’act 
d’exciter la tempête & de rappeller 
enfuite la bonaee. Il falloir que la 
Mufique des Anciens fût bien fupé- 
.• ^ rieure à la nôtre, qui- eft bien éloignée 
de pouvoir produire rien de pareil. 

Eloge du ^ Le Chevalier Bayard, qu’on 
Ba'yani'rfa appclloit le Chevalier fans peur 8c 
wort gio- fans reproche , eut l’honneur avant le 
rieufe. combat de Marignan , fur le champ 
de bataille de faire François I. Che- 
.valier en lui donnant l’accolladc , 
après quoi Bayard tenant à la main 
fon épée nue , en l’apoftrophant : 
•* Que tu es heureufe , dit - il , mon 
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» épee , d’avoir fait aujourd’hui Chc- 
»valierun fi vertueux Se fi puUfiinc 
« Roi -, ma bonne épée , vous ferez 
w dorénavant gardée' comme reli- 
•»ques 6 e honorée fur toutes , 6 : Ja- 
omais je ne vous porterai que lorl- 
« que je voudrai combattre les Turcs, 
‘>les Sarrafins 6 e les Maures. » Il fie 
mfuite deux fauts , & la mit dans fon 
rourreau. Il fe fignala par plulicurs # 
faits d’armes , le Roi le combla d’hon- 
neurs: il reçut dans le combat de Rc- 
oec en Piémont , un coup de mouf- 
quet qui lui brifa l’épine du dos au 
moisd’Avril 151-4, fe fentant blelTc 
il s’écria : Jefus , hélas , mon Dieu 1 
je fuis mort : il fit un aâe de contri- 
tion , baifa la croix de fon épée , 6 c 
dit quelques Oraifons à haute voix *, 
il commanda qu’on le couchât fous 
un arbre le vifage tourné contre l’en- 
nemi , & on lui mit une pierre fous la 
tête : Je n\ai jamais tourné , dit-il , le 
dos à l’ennemi , je ne veux pas com- 
mencer. Il pria Dalegrc de dir£ au 
Roi qu’il mouroit très-content , puif" 
qu’il mouroit pour fon fcrvice, 6 e que 
le feul regret qu’il avoir, c’étoit qu’a- 
vec la vie il perdoit le moyen de Ic' 
fervir plus long-teras , après quoi il- 

Bv. 
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fit Ton T eftament , & mourut au bont 
de deux heures, âgé 48 ans. On a 
rapporté ailleurs ce qu’il dit au Con- 
nétable de Bourbon qui le rencontra 
dans cet état. Ainfi meurent les Hé- 
ros. 

Extr«erdi- î Si Ic Comte de * eût vécu dans 
«aire cour- l’ancicnne Grèce , il auroit remporté 
fe a chevak. Olympiques à la * 

• courfe des chevaux. Il paria dix mille- 
écus contre M. le Duc , qu’il iroic ^ 
dans fix heures deux fois depuis la 
porte Saint Denys julqu’à Chantilly ». 

& qu’il en reviendroit au meme en- 
droit. On prétend qu’il y avoir pour 
wn million de gageures de part ôc 
d’autre. Il avoir une ceinture qui le 
ferroit au bas du ventre , & tout le 
corps bandé & comme emmailloté j, 
il avoir une balle de plomb à la bou- 
che pour le rafraîcbir &. le faire cra- 
cher facilement. On avoit difpofé des 
relais d’cfpace en efpace , & prévenu 
tous les embarras qu’il auroit pu trou» 
ver en chemin •, on avoit choiû les 
chevaux les plus vites ï on attacha à 
la porte Saint Denys une pendule qui 
marquoit l’heure j il partit comme ua 
trait , on l’eut bientôt perdu de vue i 
jamais on ii’a fendu l’air avec plus de 
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rapidité ; quand il falloir prci^Irt im 
reiai, fans defccndre à terre il s’élan- 
çoit fur le cheval qu’on lui tenoit 
prêt. Quand il fentoit que fon cheval 
alloit bien , il lui failoit faire plus 
d’une traite j il termina fes quatre 
courfes à la porte Saint Denys , dix- 
fuiit minutes avant les (îx heures con- 
venues. Il dit qu’il croit encore en 
état d’aller à Verfailies porter la nou- 
velle au Roi de fa courfe : tout dé- 
trempe de Tueur on le mit dans un lit 
bien chaud; il mourut de cet effort 
au bout de cinq mois. Je ne fçaurois 
donner des louanges à ce Seigneur , 
pour avoir fait une pareille courfe ; 
tout ce que je pourrois faire , ce fe- 
roit de dire qu’il étoit le premier 
homme du monde pour courir lai 
porte. 

f Un Laquais dans fon origine Rtproche 
devint le mignon de la fortune qui pouu,/.*’' 
le mit dans le fein de l’opulence ; un 
homme de qualité qui n’avoit pas 
grand génie , lui reprochoit la baffclTe 
de fon origine ; le Laquais lui répon- 
dit : Si vous aviez été Laquais comme 
moi , vous le feriez’ encore. 

î Le Cardinal le Camus fe promr- 
nant dans- Grenoble , jetta les yeux Camu*w 
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Tiir l’enfeigne d’un Tailleur , qui re»- 
prcTentoic un homme de fa profeflioa 
qui coupoit un habit avec ics grands 
cifeaux j l’infcriprion au bas éteit ain- 
fi : Au Tailleur fidèle. Le Cardinal 
dit : Voilà le Tailleu-r fidèle hors de 
la mailon , mais le hipon ne. feroit-U 
point dedans. 

î Pyrrhus ayant menace Lacédé- 
mone d’un fiège , le Sénat ordonna 
que les femmes fortiroient de la Ville. 
Archidamie fille de Cléonime Roi de 
Sparte , accompagnée de plufieurs 
femmes parut devant les Sénateurs, 
& leur dit : Que les meres de tant de 
Guerriers qui fe préparoient à com- 
battre , avoient dans elles la fourca 
de la valeur qu’elles leur avaient don- 
née , & qu’elles étoient prêtes à la 
mettre en œuvre pour la défenfe de 
la patrie. Le Sénat perfuadé de ce que 
cette Princefife lui difoit , révoqua 
fon Décret. Le fexc a bien dégénéré 
depuis ce tems-là.. 

^ J’ai parlai ailleurs de deux ju- 
meaux parfaitement femblables „je ne 
les ai point nommés: voici une hif- 
toire de deux autres jumeaux où les 
noms font rappellés & les perfonnages 
bien défi^nés. 

O 
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Près de Laon cft la Terre de SoilTons 
lont étoir Seigneur Henri de Roulîîi 
1 époiila Jacqueline de Lonoy , dons 
i eut Nicolas ôc Claude de RoiilU 
iimcaux , qui eurent en partage , l’.it- 
lé la Terre de SoilLons , & le cader 
elle de Dorigni. Ils vinrent au mou- 
le le 7 Avril 1 54S , leur rclTcmblan- 
e étoitfi parfaite, que leurs nourri- 
es qui demeuroient enfemblc pour 
es diftinguer leur donnèrent ditfe- 
ens brairclersi A mefurc qu’ils crii- 
ent , leur rellcmblance fc conferva 
lans- cette meme perfeéUon', leur vi- 
age , leur raille , toute l’habitude du 
orps avoir une conformité lî grande, 
|u on n!y pouvoir pas appercevoir la 
•lus légère différence. Leurs geftes , 
eur ton de voix , leurs façons de fai- 
e , leurs humeurs , leurs inclinations 
e repréientoient nTUtucllement avec 
ne égalité mcrveilleufe j dès qu’ils 
voient les memes habits, l’oeil de leur 
ere & de leur mere ne pouvoir pas 
s difcerner.^Ils furent élevés au Col- 
ge , & enfuite à la Cour. L’aîné fut 
'age de la chambre d’Antchine de 
ourbon , Roi de Navarre , ôc le ca- 
et , d’Henri de Bourbon fon fils 
ni fut Roi de France.. Charles I X. 
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les chériirok beaucoup ; il prenoîc 
piaifîr à les confiderer , pour tâcher 
de trouver quelque difïerence entre 
eux j ni lui ni fes Courtifans ne pou— 
voient point en venir à bout. Ils ne 
pouvoient fe lalTer d’admiter com- 
ment la nature qui a de fi grandes ref^ 
fources de variété , & qui aime à les. 
mettre en nfage, s’écoir étudiée à don- 
ner les memes traits , le même con- 
tour ôc la même forme avec une fî 


grande précifion à toutes les parties 
du corps dans ces deux perfonnes. Il 
fcmbloit qu’elle avoit pris à tâche de 
faire une copie qii’bn confondît avec 
fon original. Comme le cadet jouoit 
mieux à la paume que Taîné , quand 
celui-ci perdoit il feignoit d’avoir 
quelque raifon de quitter ^ & il alloic 
prendre fon firere , qui s’habillant en 
joueur, continuoit la partie fans qu’on 
rcmart^uât le changement, Sc gagnoit 
la partie. Ils eurent les mêmes mala- 
dies , les mêmes indifpofîtions , dans 
les mêmes endroits ; leurs corps qui 
' étoient également conftitués fe déran- 
gèrent en même tems par une même 
révolittion *, l’aîné mourut âgé de 30 
ans par la faute du Médecin ; le cadet 
eut un Médecin habile qui Lui £t rc- 
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rouvrer fa fanté. Un Peintre célébré 
Les repréfenta , & fon art égalant la 
naciire , on ne faifoit aucune différen- 
ce entre les deux portraits* Le Sieur 
de Chandieu fit fur ce tableau les V ers 
fuivans , qui font rapportés par Paf- 
quicr j on les a corrigés : 

Sous un meme afeendant ces deux enfani 
jumeaux 

Eurent même concours & de biens & de 

pareils en corps , en ame ,, & pareils ea 
vifage , . 

Pareils en fentimens , pareils en volonté , 
Pareils en adions , & pareils en langage , 
Leurs plus beaux traits étant l’un Je l’autre 
empruntés , 

Le Peintre les a peints tous deux en même 
ûnage i 

L’art dans ces deux portraits n’a fait qu’Ua 
feul ouvrage. 

Qui voit Soiflbns vivant voit Soiffons ins- 
humé , 

Le corps vif veut revoir le corps more 
rallumé. 

, Le mort appelle à foi le vif qui lui reffem- 
ble } 

Une aine en deux failôit mouvoir doubles- 
ti-fl’orts ; 

Mais comme un f lü tableau figure ici deux 

Vn feul corps vif fait voit Iss deux elprus 
cmemblc* 
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Comme l’amour eft très - clair-* 
voyant , il auroir fallu éprouver £î 
une mairrdfe qui auroit aimé l’aîné , 
l’auroit diftingué du cadet. L’amotic 
étant l’ouvrage des fens & des impreC- 
. fions que font la figure d’un homme 
& Ton caraélére , & les deux figures 
étant parfaitement les mêmes , aulîî- 
bien que les deux caraéVéres , il s’en- 
fuit que celle qui auroit aimé l’un , 
auroit aimé l’autre du même amour^, 
&c que les deux auroient aî!hé la même 
perfonne j & comme ils n’avoienc 
que le même défit & la même volon- 
té', il s’enfuir qufils n’àuroicnt pas été 
jaloux l’un de Tautre , Sc que leur 
amour ne les auroit pas divifés. Voilà 
une expérience qu’il auroit fallu lai- 
te , iis auroient pir facilement fe fup- 
planter l’un & l’autre tour à tour, 
ou- y Marot , Montagne & Rabelais 
ont de grands charmes dans leur vieu* 
fangage pour pluficurs perfonnes i il 
me femble que je vois des jolies tem- 
mes avec des fraifes , des vertugadins 
&C des collets montés. Je dis, fi j’avois 
été de leur rems , je les aurois aimés 
avec de tels habits ; & fi l’on veut 
q^u’clles me plaifent , qu’on lies habille 
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la mode : mais leurs charmes , dlra- 
on , ne font faits que pour leurs 
ibits antiques, & ils s’évanouiroient 
on leur donnok des ornemcns noit- 
■aux. J'en reviens donc à ma prc- 
ierc penféc : fi j’avois été de leur 
ms , je les aurois aimés avec de tels 
ibits , & puis cette grande liberté 
Vils ont prife de falir leur ouvrage 
ir des ordures , félon moi , les dé- 
rife beaucoup. Voici quelques Epi- 
rammes de Maxot qui m’ont tait 
laifir : 

la Maitrefle eft de fi haute valeur , 
d’elle a le corps beau , droit , cliaftc 9c 
pudique ; 

on coeur conuant n'eft pour heur ou mal* 
heur ; 

iniais trop gii ou trop mélancolique j 
Me a au chef un eCptit angélique 
e plus fubtil qui onc au Cieux vola : 

' grand merveille I on peut voir par cela , 
Hie je fuis ferf d*^un monftrc fort étrange : 
lonftre je dis ; car par rout vrai elle a 
orps féminin , cœur ^d’homme 5c tête 
d’Ange. 

Ce tour-l.à eft fingulier *, l’idée de 
uonftre qui fait horreur , s’allie ici 
vcc les perfetftions les plus raviftaiv 

f\C • 

nne par jeu me jetta de la neige 
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Que je cuidois froide certainement j 
Mais c’étoit feu , l’eipérience en ai-je , 

Car embrafé je fus foudainement , 

Puifque le feu loge fccretement. 

Dedans la neige od trouverai-je place 
Pour n’ardrc point » Anne , ta feule grâce 
Peut éteindre le feu que je fens bien , 

Non par eau , par neige , ni par glace , 

Mais par fentir un feu pareil au mien. 

Rien n’cft plus joli ni plus galant. 

Si jamais fut un paradis en terre , 

Là eù tu es , là il eft fans mentir , 

Mats tel pourroit en toi paradis querre 
Qui ne viendroit fort à peine fentir ; 

Non toutefois qu’il s’en doit repentir , 

Car heureux eft tel qui fonffrepour tel bici*’ 
Donc celui que tu aimerois bien , 

Et qui reçu leroit en Ci bel être , 

Que feroit-il ? Çertes je a’en fçats rien , 
lors qu’il feroit ce que je voudrois être. 

Voilà la chute la plus henreufe d’u- 
ne Epigramme , lorfqu’un fentimenç 
délicat auquel on ne s’attend point , 
la termine. Voilà ce que nos Epigram- 
matiftes dcvroient fe propofer pour 
modelé. 

En voici une pour une Dame à qui 
Ton amant avoir donné Ton portrait. 

Tu m’as donné au vif ta face peinte , 

Peinte pour vrai de main d’excellent hono,’* 

me J 
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. l*ai iMicHX dedans mon cœur empreinte, 
)’«m autre Ouvrier qui Cupidon fe nom- 
me , 

3e ton préfenc heureufe me renomme ; 
Mais plus heureufe , ami , je ferois bien , 

Si dans ton cœur j’étois empreinte comme 
Tu CS empreint & gravé fur le micnT 

Sur la Statue de V émis en dormic. 

Qui dort ici ? Le faut-il demander ? 

Vénus y dort , qui vous peut commander } 
"Ne réveillez , cJle ne vous nuira : 

Si l'éveillez , croyez qu’elle ouvrira 
Ses deux beaux yeux pour les vôtres bander. 

Cette penfée prife dans le fujet • 
fait une lurprifc agréable. 

Au mois" de Mai que l’on faignoit la belle J 
3e vins ainfi fon Médecin reprcndro>: 

Lui tires-tu fa chaleur naturelle ? 

Trop froide elle eft , bien me l’a fait ap- 
prendre. 

Tais-toi , dit -il , content je te vais rendre : 
]’ôte le (ans qui Ta frit rigoureufe , 

Pour prendre humeur en amour vigott- 
reufe , 

Selon ce mois qui chafle tout efmoi ; 

Ce qui lut fait , & devint amoureiife ; 

’ Mais le pis eft que ce n’cft pas de moi. 

Ce badinage eft fort ingénieux* 

Brcn , laiflez - moi , ce difoit un* 

A UQ fot qui lui déplaifoit j 
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Ce Lourdauc toujours l’importune : 

Et puis j’ouïs qu’elle lui difoit : 

La plus groffe bête qui foit , 

Monfieur , comme eft-ce qu’on l’appelle > 

Un Eléphant, Madeinoifelle , 

Me femble qu’on la nomme ainfi. 

Pour Dieu , Eléphant , fe dit-elle , 

Va-t-en donc , laifle moi ici. 

A Madeinoifelle de Macy, 

Sous vos attraits bien fourrez 
D’or garnis , 

A Vénus vous reffembler. 

Sous le bonnet me femblez 
Adonis. 

L 

A Mademoifcllc Hclli,' 

Dix & huit ans je vous donne 
Belle & bonne , 

Mais à votre fens raïlîs , 

Trente-lîx 
J’en ordonne. 

Voici un jeu de mots à Mademoi?- 
fcdle de la Tour. 

Pour Etrennes â la T our , 

Qui d’atour 
Nuptial la coëlferoit , 

Je penfc qu’on lui fe-ro-it 
Un bon tour. 
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Ta Lettre , Merlin , me propofe. 

Qu’un gros lot en rime compofe 
Des Vers par lefquels il me point 
Tiens-toi fur qu’en rime en Profe 
Celui n’écrit aucune cliofe , 

Duquel l’ouvrage on ne lit point.. 

.Contre les Jaloux 

De ceint qui tant de mon bien fe tourmen* 
tent , 

3’aî d’une part , grande compaffion , 
llkis me font rire en voyant qu’ils augmen»» 
tent 

Dedans ma mie un feu d’affcéHon , 

Un feu lequel par leur invention , 

Guident éteindre , 6 la pauvre cautelle ! 

Us fout plus loin de leur intention , 

Qti’iJs ne voudroient que je fuffe loin d’elle, 

Certç raillerie contre les jaloux efl: 
• d’autant plus agréable , qu’elle eft 
vr^ie. 

Sur Charles Duc d’Orléans. 

Mâture étant en émoi de forger 
Ou filsou fille , conçut finalement 
Charles fi beau , fi beau pour abréger , 
Qu’être fait fille il cuida proprement / 

Mais s’il avoir à fon commandement 
Quelque fillette autant comme lui belle , 

Il y auroit à craindr^ grandement 
Que trouve fût plus mâle que femelle. 
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Au Roi de Navarre. 

Mon fécond Roi , j’ai une Haquenée 
D’aflcz bon poil , mais vieille comme moi 
A tout le moins long-tems qu’elle eft née , 
Dont elle eiï foible , & fon maître en émoi : 
La pauvre bête aux lignes que je ?oi , 

Dit qu’à grand’ peine ira jufqu’à Narbonne. 
Si vous voulez en donner une bonne, 
Sçavez comment Marot l’acceptera 
D’auflî bon cœur comme la fienne il donne 
Au fin premier qui la demandera. ^ 

On ne dit point fi ce badinage ex- 
cita le Roi de NavaiTc a donner à 
Marot un bon cheval ; ce prcfcnt au- 
roit fait paroître ces Vers bien meil- 
leurs ; 

Mois amoureux , Mois vêtu de verdures. 
Mois qui tant bien les cœurs faites jouir , 
Comment pourras , vu l’ennui que j'ea- 
dure , 

Faire le mien de liefle jouir t 
Ne Prés , ne Champs , ne Rofllgnols ouïr,' 
N’y ont pouvoir , quoi donc ! je te dirai , 
Tant feulement fais Anne réjouir , 
Incontinent je me réjouirai. 

Voilà l’amour bien exprimé. 

Anne fa Maitrefic* eut une mercu- 
riale de fa mere , qui lui fiirprit des 
Vers que Marot lui avoir envoyés. 
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Voici comment il la confola : 

Puifque les Vers que pont toi je compofe 
T’ont fait tancer , Anne ma belle amie , 
C’e/l bien raifon que ma main fe repofe ; 

Ce que je fais , ma plume eft endormie , 
Ancre , papier , la main pâle & blemie 
Repofent tous par ton commandement f 
Mais mon cfprit ne peut repofer mie , 

Tant tu me l’as travaillé grandement. 
Pardonne donc à mes Vers , le tourment 
Qii’ils t’ont donné , & ainfi qtie je penfe , 
Ils te feront vivre éternellement ; 
Demandes-tu plus belle cécompenfe î 

Voilà ce que les Poctes offrent , 
^immortalité , pendant qu’ils meu- 
rent de faim à l’exemple de Marot. 

Rien n’eft plus naïf que le petit 
Conte qu’il fit fur un gros Prieur : 

Un gros Prieur fommcilloit dans fa couche , 
Tandis rôtir fa perdrix on faifoit ; 

Se lève , crache , efmentit & fc mouche ; 

La perdrix vire au fel de bloque en bouche, 
La dévora , bien fçavoit la fcience ; 

Puis quand il eut pris fur fa confcience 
Broc de vin blanc du meilleur qu’on élife ; 
Mon Dieu , dit - il , donnez - moi de pa- 
tience , 

Qu’on a de nuux pour fervir Sainte Eglife 1 

t 

Cette «faryre n’eft pas plus forte 
que celle 'que Boileau fait des Cha- 
noines. 

i 
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Ces pic«x fainéans plus doux que leurs her-i 
mines , 

Sias fortir de leur lit , faifoicot clianttr 
Matines , 

Yeilloient à bien diner , & laifloient en leur 
lieu 

A des Chantres gagés le foin de loue^ 
• Dieu. 

Rien ne devoir flarer ‘davantage 
François I. ^ire ces Vers.c[üc Maroc lui 
adrefla : i 

' . . ■ !'jV ' 

Si mon Seigneur , mon Prince , & plus que 
peje , T _ , -, 

Q_ui des îrançdis, , François premier •& 
nomme, ‘ 

N’étoit point Roi de fa France profpcre J ‘ 
Ne Prince avec , maisCmpJe Gentilhomme , 
J’irois autant dix fois par de-là R orne ^ ^ 

Que j’en fuis loin chercher fon accointance. 
Pour fa vertu qui plus fort le couronne 
Que fl fortune & royale preftancci 
Mais fouhaiter cas de telle importance ,■ 

Ce feroit vouloir mon bien particulier , 

''A lui dommage , & tort fait à la France , 

Qui a bcfoii^d'un Roi tant lîngulier. 

. Voici l’Epitaphe qu’il fit fur un ex- 
cellent Farceur ; 

Ci-deflbus gît & loge en ferre 
Ce ttès-gemil Fallot Jean Serré , ' 

Qui tout plaijîr alloit fuiv^nt , _ „ 

£t grand'Farceur en fon vivant. ’ ^ 

De 
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De U pleurer par r^compcnfc , 

Impoinble eft , car quand on pen(c 
A ce qa’il fouloit faire 3c dire , 

On ne fe peut tenir de rire. 

Que dis-je , on ne le pleure point. 

Si fait-on , & voici le point ; 

On en rit A fort en maints lieux , 

Que les larmes viennent aux yeux 4 
Ainfi en riant on le pleure , 

Et en pleurant rit-on à l’heure. 

Or pleurez , riez votre faoul , 

Tout cela ne lui fert d’un fol , 

Vous feriez beaucoup mieux en Ibmme 
De prier Dieu pour le pauvre homme. 

Les mêmes grâces qui l’ont infpiié 
êùxm les Epigrammes , l’ont animé 
dans Tes Ballades Sc Tes Rondeaux. 

A la fille d' un Peintre d’une grande 
beauté : 

Au tems paflé Appelles Peintre fage , 

Fit feulement de Vénus le vifage 
Par fiélibn , mais pour plus haut atteindre , 
Ton pere a fait de Venus , fans tien crain- 
dre , 

Entièrement la face & le corfage : 

Car il eft Peintre & tu es fou ouvrage ; 
Mieux leflémblant Vénus de forme 8c 
d’âge , 

Qiie le tableau qu’Appcllcs voulut peindre 
Au tems pafTé. 

Vrai eft qu’il fit fi belle fon image , 

Qu’elle échaufibit en amour maint cou- 
rage ; 

Tome FIL 
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Mais celle-là que ron pere a f^u teindre, 
y met le feu , & a dequoi rdceindre : 
L’autre q’cuc pas un fi gros avantage 
Au teais pajfô. 

A un Créancier : 

Vn birn petit de près me venez prendre , 
Pour vous payer , & II devez entendre 
Qiic ne vit on Anglois de votre taille; 

Car à tout coup vous criez , Baille , baille. 
Et n’ai de quoi contre vous me défendre : 

Sur moi ne faut telle rigueur étendre ; 

Car de pécune un peu ma bourfe eft tendre j 
Et toutefois j’en ai vaille que vaille 
Un bien petit. 

Mais à vous voir , oïl l’on me puilTe pren- 
dre , 

Il fcmble avis qu’on ne vous veuille rendre 
Ce qu’on vous doit , beau firc , ne vous 
chaille , 

Qinud je ferai plus garni de cliquaille ; 
Vous en aurez , mais il vous faut attendre 
Un bien petit. 

Maror a fait des Onvratves en Poe- 

O 

fie de plufieurs genres \ fi on excepte 
Ja traduélion de les Pfeaumes , où Da- 
vid crie mifcricorde pour avoir été fi 
mal traduit , un cfprit net , heureux 
le préfente toujours fous des images 
gracieufes. 
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Ladi/las Roi de Naples > avide Laîii*** 
-<ic raire des conqueccs dans le beau 
fexe , afliégea Florence qui croit à la 
veille de le rendre. Il tic dire aux At- ' 
fîég es que li on lui livroit une Floren- 
tine , dont la renommée a voit répan- 
du par tour la beauté , il leveroit le 
liège. On fut ob^jgé d’accepter cette 
condition. La belle étoit fille d’un 
Médecin , âgée de 1 5 à i ^ ans *, on 
la para de Tes plus beaux atours , afin 
que rien ne manquât à l’enchante- » 
ment qu’on préparoic aux fens d’un 
Prince lî amoureux de la beauté & 
des grâces des Dames : Quelque fa- 
gefle que l’on s’imagine dans le cœur 
d’une fi belle perfonne , fa vanité 
croit trop facisfaite d’avoir engagé 
dans de Ir grands frais ce Conquérant 
qui avoir armé tant de bras pour fer- 
vir fa pafïîon , & de rendre la liberté 
â Florence , pour qu’on ne croye pas 
que fa vertu fut étourdie , & quelle 
alla au facrifice avec une fatisfaéHon* > 
pareille à celle de ce Romain , qui fc 
précipita dans un gouffre pour fauvet 
(a Patrie. Puifque fa beauté empriiirta 
la parure , on ne doit pas douter 
qu’elle n’eût de pareils fcntinicnr. 

^n pere fans lui faire part de fon 
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•’ ■ - î -dcircin , lui mie aurour du cou un 
mouchoir de prix , qu’il lui noua avec’ 
cant de force , qu’on auroit plutôt dé- 
chiré le mouchoir , que de rompre le 
4iœud. Elle parut aux yeux du Roi 
plus belle que la renommée ne l’avoit 

Î icinte. Une douce fierté éclatoit dans 
es yeux de cette bdle j ^ure de l’ef- 
fet de Tes charmes , & plus occupée 
/des illufions de la vanité que des plai- 
ifirs de l’amour. Le Roi fut tranfporté, 
fon coeur fut embrafé , fon impatien- 
ce amoureufe lui fit franchir le céré- 
monial :'il fut à peine au comble de 
fes vœux , qu’il fut entre les bras de 
la mort dont l’embufcade étoit drefTéc 
dans le mouchoir empoifonne , 8c 
dont les traits croient d’autant plus 
fiirs , que l’ardeur de l’amour en ou- 
arrant les pores du Prince , oïivroit 
mille portes à la mort y la belle eut lè 
meme fort funefte. Ainfi devoir périr 
un Prince cfclave de l’amour, ’ 

V»leurpto*. f Horatius Codés fourinf lui feül 
d’Hotatiu* i’cftbrt de l’armée de Porfenna. Potr- 
(pocièi. fenna aflîégcant Rome , employa tous . 
.fes efforts pour forcer un Pont fur le 
Tibre , qui lui donnoit l’entrée dans 
la Ville 5 le corps d’Horatlus Codés 
fciil fcryit de rempart pour défendre 
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cc Pf^nr. Hcrminius & Larcins hon- 
renxde l’abandonner , firent peudanc 
quelque rems face avec luii il les em- 
ploya enfuite à couper le Pont der- 
rière lui. Après qu’il eut routenu avec 
eux la première impctüofitcdcs enne- 
nûs pendant quelque tems , il prit 
alors fur lui tout le poids de la défen- 
le : il jetra des regards foiidroyanS’ 
fur laNoblelfe ennemie qui étoit à la 
tere , il les déficit en particulier , & 
les morguoic tous. ' Ils balancèrent ^ 
quelque tems , & fe regardoient l’un' 
l’autre comme pour fe déférer l’hon- 
neur du combat. La honte les faific 
enfin., ils lancent tous leurs traits:' 
Horatius les reçut dans Ton bouclier 
fans perdre du terrein. Ils réuninTcnt , 
tous leurs efforts contre lui 5 le Pont’ 
étant rompu avec éclat, les Romains 
poulfcrcnt des cris de joie : alors Ho- 
rarius voyant rentrée fermée aux en- 
nemis par-Ià,fc jetra dansleTibre tour' 
arme , ciiTinvoquant afin qu’il le fe-' 
eût & lui ouvrir ‘fayofàbicmcnc fon 
fein. Malgré la grêle de traits qui fon- 
dit fur lui & Je poids de fes armes , il 
arriva à la nage à l’autre bord du coté' 
des Romains'. Quclle'glcire émiltcrtrc' 
ne lui acquéroit pas, dit Tite - Live , 

C iij 
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54 Bi»liôtheo,ui 
«ians la poftériré une entreprife (I ait- 
dacieufe 5c fi bien foutenue > fi elle 
pouvoir bien être crue ? 

Le courage éft une fureur divine 
«fui s’allie avec la prudence j il élevé 
Lhomme au-defllis de lui-même , Sc 
il eft fupérieur au plus grand danger. 
Un homme intrépide, tel que David , 
en vaut dix mille. 

.f Les Sibarites dans la Grèce 
étoient célébrés par leur mollclTc &c 
le foin qu’ils avoienr de vivre délica- 
menr. Ils inviroient ceux qu’ils vou- 
loient r^aler un an avant le jour du 
feftin , afin d’avoir le loifir de le faire 
auÏÏi délicat qu’ils vouloient : Us ai- 
moient beaucoup les anguilles , ils 
cxemcoient de toutes fortes d’impo- 
fitions ceux qui pêchoient ces poifi. 
fops. Ils ne donnoient entrée- dans 
leur Ville à aucun Arrilan , dont le 
métier bruyant pouvoir troubler le 
repos du fommeil y c’eft par cette rai- 
fon qu’ils en>avoicnt banni les coqs. 
Smindiride Sibarite fe plaignit qu’il 
n’avoit point dormi , parce que des 
feuilles de rofes éroit pliées dans foa 
lie au lieu d’être étendues. - 
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f Boileau a bien dépeint l’aétion 
de la molle ffc : 

A ce triftc difcoors ^u’un long foupir 
achevé , 

La moIelTe en pleurant , fur un bras fê 
releve , 

Ouvre un ccil languifTant , & d’iine fotbie 
, voix 

LailTe tomber ces mots qu’celle interrompe 
vingt fois. 

Après qu’elle a parlé , Boileau lui 
donne encore une attitude qui la ca- 
raébérife. 

La molclTe opprclfde 

Dans fi bouche à ce mot fent fa langap 
glacée , ' 

It laffe de parler fuccombant fous l’efFort, 
Soupire , étend les bras , ferme l’oeil & 
s’endort. 

La mollcflc eft une langueur de la- 
me qui nous alToupit & nous dérobe 
le ^oût vif de la volupté. Les gens 
qui ont cette léthargie indolente ne 
connoilïcnt pas ce que le plaifir a de 
plus piquant. 

Pline aflure que les Sibarites avoient 
une Cavalerie nombreufe , dont tous 
les chevaux étoient drelTés à la danfe, 
Athcnce dk que les Crotoniates qui 

Ciiij 
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leur faifoienc la guerre , s’en étant ap- 
perçus , firent apprendre àleurs trortv 
pettes'des airs de ballet qu’on faifoic 
danfer à ces chevaux, & que ces tront- 
petees ayant fonné quand laCavaleric 
des Sibarircs parut , leurs chevaux au 
lieu de fuivre pour le combat le inoa- 
vement que leur vouloient donner 
les Cavaliers qui les montoient , le 
mirent tous à danfer*, de force que les 
Crotoniates les ayant mis par cette 
danfc Cous en défordre , ils les taillè- 
rent en pièces fans beaucoup de réfi- 
ftance, C’eft un agréable fpcétacle que 
de voir danfer une Cavalerie lefte èc 
nombreufe. 

f Plutarque ijous raconte l’hiftoltc 
d’Ariftoclie , fille de Théophaac 
Grec : elle avoit deux amans , Stra- 
ton &Califthene qui enétoient éper- 
dument amoureux ; ce dernier fut 
préféré , quoiqu’il fut moins riche ; 
il plaifoit davantage , non pas qu’il 
eût plus de mérite , mais fes qualités 
étaient mieux alTorcies à l’humeur , à 
l’imagination de fa maitrelTe. Straton 
dilfimula fa douleur -, on le pria d’af- 
fifter à la noce ; il voulut enlever Ari- 
ftoclie dans le rems quelle alloic far 
crifieraux Dieux > avant que de s’unir 
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à’fon époux. Califthene s’oppou à 
ccttc violence. Ariftoclie que chacua 
crc fcs amans tiroir à foi , éprouva une • 
fi grande révolution dans Ion amc, * 
fiit (î troublée de la crainte de perdre^ 
CaUlthene , que jettant des regards 
tendres fur lui , pouirant un foupir 
profond, s’arr.acltant des mains de 
Straton qui r.àvoit prdque enlevée 
& palfant enfiiire fes bras autour du 
cou de Califthene , & l’cnibrairanc 
étroitement dans un violent tranlporc 
d’amour , elle rendit l’ame , ahn que 
la bouche de Califthene la pût recueil-* 
lit , voyant quelle étoit la proie de' 
h mort. Straton changea Ton amour 
en fureur contre lui-meme., Sc fe tua 
auprès d’Ariftoclie. Califthene nc' 
pouvant foutenir ce fpcètacle , alia- 
oii fon défefpoir le conduifit , . 6c nc 
parut plus. Voilà de grandes expref- 
fions tics palTions<que j’offre à d’habi- 
les Peintres. ^ 

f Terrullien Sc Apollonius difent 
qn’Heimotimc qui étoit de Clazome- 
ne,'. Ville de la Province d’Yonic 
dans l’Afie Mineure , avoir l’e fecret 
de (éparer fon ame de fon cotjas : elle* 
al loif étant feparéc i voyager en dif- 
fc r«ns lieux, u v-cnoit enf uite prendiç* 

Cv 
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po(Tcflîon de fon corps ; il avoir brcnp 
recommandé à fa femme qu’on ne 
' touchât point à fon corps en l’abfen- 
ce de fon ame.. Cependant fa femme 
qui vouloir être veuve , avertit Tes 
voifins de ce prodige j ils trouvèrent 
le corps d’Hcrmotime immobile dan? 
le rems que fon ame voyageoit, ils le 
brûlèrent. . Hermotime de retour fc 
trouva fans corps : bien loin d’en être 
étonné , il devoir admirer comment 
fa femme n’avoit pas plutôt profité de 
la belle occafion qu’elle avoir de fe 
délivrer d’un mari , fans qu’on lui pût 
rien imputer. On bâtit un Temple à 
Hermotime , on ne permit pas aur; 
femmes d’y entrer à caufe de la trahi- 
fon que la femme d’Hermotirae lui. 
a\K>it faite. 

Cefecret d’Hermotimea donné liem 
au Pere Daniel de faire fon agréable 
voyage de Defeartes , qui a pour fon- 
dement le même fccret qu’on attribue? 
ace Philofopbe. * , 

Archimê* f Archimcde étoit fouvent abforbc 
tue par l’extrême application qu’il appor- 

Bédiioit toit a les méditations mathématiques., 
profonde- Svracufe où il étoit ayant été empor- 
tec par 1 armee Romaine dans le rems 
qu’il traçoit. des figures dans fa 
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bre,avec une grande conrention dVf- 
prit , le tumulte d’une Ville priTc 
d’alTaut , ne fut pas capable de le fai- 
re revenir à lui , & il rut plutôt percé 
de coups par les Soldats qui avoienc 
forcé la maifon , qu’il ne les eut ap* 
perçus. Ceux qui aiment les prodi- 
ges , diront que dans ce tems-là l’ame 
d’Archimede fcparée de fon corps, 
étoit allée faire un long voyage. 

f Vis-à-vis l’embouchure du Golfe Afiîongé- 
de Lepante , autrefois de Corinthe , ncreufe des 
font cinq petites Illes nommées Cur- 
folaires. Un an avant que les Chré- 
tiens gagnalTcnt la bataille navale qui 
porte le nom de ce Golfe où elle fut • 
donnée en 1571. la Flotre des Turcs- 
qui avoir conquis l’Ille de Chypre , 
raifant quelque féjour dans cette rade,-, 
infulta CCS Ifles -, ils voulurent atta- 
quer la principale : Balbo qui en étoit 
Gouverneur ayant pris confeil de fa' , 

frayeur , deferta la Ville avec les ha- 
bitans qui y laifferent leurs femm.es j'i 
Us comptoient lans doute de faire 
double profit , defauver Feurs vies 
de perdre leurs femmes. Elles prirent 
les habits & les armes de leurs m.iris ,, 

& réfolurent de défendre la Villes 
L’une d’emtc elles appointa un canonj , 
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y mit le feu , ëc du premier co'ip de^ 

< ïnàra la principale Galere des Turcs y- 
ils crurent qu’il y avoit une nombreu- 
Te garnifon , ils Te retirèrent fans ofec 
mettre pié à terre. Quelque tem3 
après les habitans étant dans la dilèc- 
te , envoyèrent demander des bleds A 
la R.épiiblique de Vénife , qni répon- 
dit qu’on accordoit à leurs femmes ce 
qu’ils demandoient , Sc qu’ils étoienü 
indignes de cette grâce , mais qu’elle 
étoir due à la valeur de leurs femmesv 
Elles dévoient troquer leurs habits 
contre ceux de leurs maris ëc les 
mettre dans le rang où elles étoient,. 
&: exiger d’eux qu’ils les appellairenc 
leurs Dames & leurs Maitreffes , en 
renverfant la phrafe de Sara qui ap- 
pelloit AbraLam fort Seigneur Ôc fon 
Maître. Je ne /çaurois croire , quoi- 
que l’Hiftoire n’en dife rien , que ces- 
femmes n’ayenc bien fait lentir à 
leurs maris la fupériorité de. leur 
. courage. 

Heroirtîs f Timothée , Dame Thébaine 
dccbaitic. illuftre , fur à cauledefa 

beauté la viétime de l’incontinence 
d’un Capitaiae d’Alexandre qui la 
- viola ; il la prelïà enfuite de lui décla- 
rer Ton tréfor > clic lui dit quelle.' 
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l’avolt cnchc dans nn piiirs on’cllc lui 
montra y il^y defcendir. Tiirothcc 
vcngta fa chaftetc en comblant le 
puits de pierre*. Elle eut le fort de 
Lucrèce •, trais fa vengeance fut biti> 
plus raifonnable. Lucrèce en fc tuant, 
fcmbloit fe^punir d’avoir participé* au 
crime *, mais Timothée en ne pûnif- 
fant que Ton ravilfcur , faifoit voir 
qu’il étoit Icul coupable , & que fes 
fens n’avoicnc point feduit la railon. 

5 Spurina avoir une beauté parfai- Si>urinap»t 
te , il conçoit les femmes dont les 
traits croient les plus délicats i le 
beau fexc étoit palTionné pour lui 
S: le regardoit comme le plus beau 
fpcdaclc qu’il pût voir. Le défordre 
qu’il caufoir dans tous les cœurs des 
femmes , & la jalottfie qu’il donnoit 
à leurs maris , lui fit regarder fa beau- 
ré comme un préfent que le Ciel lut 
avoir fait pour troubler fon repos , 
dont il è'tort plus amoureux que d’une 
femme qui auroit eu les attraits de 
Vénus > il fc défigura le vifage & fe, 
rendit affreux , & crut encore par ce 
facrifice acheter, fa tranquillité à bon. 
tr.arché.’ ‘ ‘ 


Diqiîizod by Google 


Ouvrages 
ntrrvci'leu* 
fement in- 
duArieux 
par leur pe- 
titefle. 


BrBtlOTHECLÜl 
f Spanitchio Gentilhomme Sien- 
nois , avoit l’art d’écrire fn caraéléres 
extrêmement déliés j on a vu de lui 
de notre tems l’Evangile de S. Jean 
ou’on récite à la fin de la MelTe, écrit 
lans aucune abréviation fur du velin , 
dans un efpace qui n’ércftt pas plus 
grand que l’ongle d’un doigt v la let- 
tre étoit néanmoins fi bien formée y 
qu’elle égaloit le caradére des meil- 
leurs Ecrivains. Telle étoit l’écriture 
d’un. Peintre Anglois nommé Oeil- 
lards, qui la traçoit avec un pinceau 'j. 
ce qui eft encore plus furprenant , car 
le pinceau ne fe foutient pas comme 
une plume à écrire. On a vu de fem- 
blables merveillesdans ce fiécle , com- 
me des coches de verre à quatre roues^ 
attelés de trois chevaux avec le Co- 
cher tenant fon fouet déployé en l’air, 
le tout couvert d’une aile de mouche.. 
Un jeu de quille avec fa boule dans; 
une boëte garnie de fon couvercle 
le tout d’ivoire admirablement bien 
travaille, qui ne pcfoit pas trois grains- 
Paul Colomié dit qu’il a vu un Orfè- 
vre à Moulins, qui étoit né à Amfter- 
dam , qui avoit enchaîné une puce en 
vie à une chaîne d’or de 30 anneaux, 
qui ne pcfoit pas trois grains. Ces* 
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prodiges de l’induftrie humaine onr 
auffi paru dans les lîéclcs les plus re- 
culés , comme l’Iliade d’Homenc ren- 
fermée dans la coquille d’une noix» 
M. Huet a démontré par une expé- 
rience t^u’il fit à la Cour, que l’Iliade 
d’Homere , qui contient quinze mille 
V ers , poiivoit , étant écrite fur du 
yelin , être renfermée dans une co- 
quille de noix. U y a eu un chariot 
d’ivoire qu’une mouche couvroit de 
fes ailes , & un navire aufli d’ivoire 
avec tous fes agrès, fait par le fameux 
Mirmicide. Dans le feiziéme fiécle , 
un Religieux Italien , nommé Pierre 
diumnus , renferma le Symbole des 
Apôtres i' l’Evangile de Saint Jean » 
In principio , dans un efpace grand 
comme un petit denier ; ce qui fut 
admiré par Charles - Quint & Clé- 
ment VII. Jerome Faba , Prêtre Ita- 
lien , né dans la Calabre , fit un ou- 
vrage en buis , qui repréfentoit tous 
ks My ftcres de la Paflion , & fe pou- 
voie renfermer dans la coquille cl’üne 
noix „ & un carrofie de la grandeur 
d’un grain de froment , où Pon voyoic 
un homme, une femme dedans, un 
Cocher qui le conduifoit & des chc- 
taux.qui le ciroienr. > &: plidieurs au- 
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très ouvrages que i’oii prefenta' à; 

Charlcs-Qiùnt &c à François I. 

- Du tems de la Reine Elizabeth , un 
homme lui prrc(cnc.x un morceau de 
papier de la grandeur d’un Uard, dans 
lequel il avoit écrit IcsCommande- 
mens de Dieu , le Symboic des Apô-’ 
très & rOiailon Dominicale , le nonï 
de la Reine & la date de l’année ; il 
lui donna en même cems une paire de 
lunettes fi indnftrieufemcnt faites , 
que par ce moyen elle en difeerna 
toutes les lettres facilement. 

. f II y a des figures admirables 
formées naturellement, fur des pierres- 
prccieules ou communes , comme de 
i’apate , du jafpc , du marbre , des 
métaux. Fiine parle d’une agate qui 
reprefentoit les neufMufes & Apol- 
lon au milieu , qui renoit une Harpe v 
c’étoit un ouvrage de la nature Sc non 
de l’art. 'Majolus.alTure qu*4 Vénife 
on y garde une agate où l’on voit la 
figure d’un homme que la nature y a 
formée. A Pile fur du jafpc , on 
voit de la même Ouvrière , un Her— 
mite dans un défert , affis fur le. bord= 
d’un ruUTeaM , tenant un clochette à 
la main , comme on dépeint ordinai- 
rçflaçnt S. Aiitoipt.. -Dans le -Templo, 
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de Sainte Sophie à Conftaniinople , 
on voyoit fur un marbre blanc l’ima- 
ge de Saint Jean-Baptifte couvert cTu- 
jie peau de chameau , repréfentée au 
naturel : Tunique défaut qiTavoit cet- 
te figure , c’eft qu’il lui nianquoii im 
pré. Dans TEghfe de Saint Vital à Ra- 
venne , on voit un Cordelier natu- 
rellement figuré fur une pierre de cou- 
leur cendrée. A Saint Georges à Véni- 
fc , on conferve la figure d’un Cruci- 
fix naïvement repréfenté fur un mar- 
bre , avec les clous & toutes les par- 
ticularités que Tait auroit pu y pein- 
dre. A Sneibergen Allemagne , on a 
trouvé dans une mine de cuivre un 
morceau de ce métal fur lequel étoit 
la figure d’un homme qui pot toit un 
enfant fur fon dos , ainfi que Ton re- 
préfente un Saint Chriftophe. On ne 
peut pas attribuer à la nature un def- 
fein pafticulier ^’^^voir voulu faite 
toiis ces ouvrages *, mais ils font entrés 
dans.le deflein qu’elle a eu de combL- 
ner & d’arranger les parties des pier- 
res & des métaux ; cette combinaifon 
qu’elle a faite , a produit d’ellc-mêmc 
toutes ces figures^. 



^ Bibliothequé 
^ Athicte naturellement muer ^ 
lion tait Voyant qu’on lui ravilîbit le prix de 
parler. vidtoirc qu’il avoir mérite , fut fî 
frapé de cette injuftice , & fit un fî 
crand effort pour s’en plaindre , que fa. 
langue fe délia; il éclata en reproches 
con tre celui qui diftribuoit les récom- 
pen fes. 

Bûttrâitdu ^ Le Conclave cft un théâtre d’in- 
& bon mot tngiies qui aboutilfent a un grand 
J’unCaidi- dénouement. Tel fujet propofé dans^ 
un tems pour erre Pape , échouera , 
qui aiiroit réufii dans un autre tems j 
il faut que plufieurs Cardinaux papa- 
blés manquent leur coup , afin qu’un 
autre Cardinal éligible ait un heureux 
fucccs. L’habileté eft donc de fçavoir 
bien prendre fontems; voilà pour- 
quoi un parti laiffera palTer plufieurs 
ferutins , avant que de mettre fur le 
tapis celui qu’il a en vue. Cependant 
il donnera des voi# à des Cardinaux 
qu’il ne veut pas pour Papes , parce 
qu’il faut qu’il en donne. Le hazard 
pourroit bien procurer cette dignité 
à ces Cardinaux par le ftoneours des 
voix qui excederoient les deux tiers 
des voix des EleéVeurs contre leur in- 
tention. Un Cardinal qui n’étoit pas. 
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papable , eut dans un fcrutiii vingr- 
deux voix par l’effet de ce hazard 
, qu’on appelle un Ballotage ; il dit à 
ceux qui l’avoient nommé : Meflci- 
gneurs , c’en eft trop fi vous n’agilTez 
pas ferieufement , ce n’en eft pas allez 
fi c’eft tout de bon. C’eft un proverbe 
que celui qui entre Pape dans le Con- 
clave , en fort Cardinal. 

f La Reine Marguerite dans fe» 
Mémoires , raconte que le Roi Henri 
111. confeillé par fes Mignons , fit ar- 
rêter le Duc d’Alencon fon frere , 8c 
le relâcha peu de rems après. La Rei- 
ne Marguerite ayant demandé au Sr 
de Seurre ce qu’il penfoit là-delTus : 

Ç’eft trop peu, dit-il, pour faire à fon 
efeient , 8c trop peu pour fe jouer. Ce 
n’eft pas d’aujourd’hui que cette pen- 
fée eft en ufage. 

f Le Maréchal de Biron qui aida Lettre «f» 
a Henri IV. à conquérir fôn Royau- Maréchal 
me , mérita le fort runelte quil eut, hcutUV. 
Dans le tems que l’amour le retenoit 
auprès d’une maitrelTe , il fut invité 
par ce Prince à fe rendre auprès de lui. 

Le Maréchal lui écrivit cette Lettre > 
qu’on a trouvée dans des Mépioircs 
particuliers. 

a Je l’avoue , Sire , le fer vice de roa 


« 
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Grande 
modcra- 
don du 
Cardinal 
Xiinenès. 
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wnuitreflTe m’éloigne trop long-remsf 
»<ie mon i\iaîcrc } mai? eft-cc à vous 
»à manquer d’indulgence pour lesK, 

» amans , & ne m’avez - vous pas-dic 
» qu’il étoit mille momcns en votre 
»vie, oii vous ne vous fouveniez ni 
»dc vous ni de votre ctar. Encore 
«deux jours. Sire, & je pars en 
«porte pour vous aller rencke mes 
«fervices » 

Le Roi ne fit que rire de cette Lct-» 
tre lorfqu’il la reçut •, mais les mêmes 
Mémoires d’où elle a été tirée ' nous 
apprennent que dans la difgracedecc 
Maréchal , ce Monarque la rappclla 
pour lui en faire des reproches. Quel- 
que familiarité qu’on ait avec Ton Roi,* 
il faut bien fc garder de lui rien dire 
qui le puirtc morrificr. 

f Le Duc d’Infantado Grand d’Ef- 
pagne de la première Clalfe , irrité 
contre le Cardinal Ximenès Régent 
de Cartillc , qui lui avoit refufé une 
grâce qu’il lui avoit fait demander , 
envoya fon Aumônier pour lui dire - 
des injures Sc lui reprocher La bafTelIè 
de fa nairtance. L’Aumônier, homme 
fort (impie , fe rendit auprès du Car- 
dinal i avant que de s’acquitter de 1^ 
coinmillion , il le prévint en. la kii 

\ 
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annonçant , & fc mettant à genoux 
<ievant lui. Le Cardinal le fit relever 
& lui ordonna de ne lui faire mvftcrc 

J 

de rien. L’Aumônier obéit : le Cardi- 
nal pour toute reponfe , lui dit : Re- 
tournez vers votre Maître , vous le 
trouverez bien honteux de vous avoir 
donné cette commiflion. Il faut avoir 
l’ame bien grande pour fc polTeder 
de la forte. La Duc d’Infantado cjui 
avoir fuivi les premiers mouvemens 
de fa’ colcrf , fut en effet fi confus 
quand il revit fon Aumônier , qu’il 
ne pouvoir pas le fouffrir , il le que- 
tella , & querella fes amis q^ii ne l’a- 
voient pas empêché de faire cette 
forife. 

^ On prétend que l’amour qui efl: 
le grand 'maître des inventions , a etc 
inventeur de la peinture •, qu’il infpi- 
ra à une jeune fille le fecret de delfi- 
gner , en lui faifant tracer avec du 
charbon t’ombre du vifaG:e de fon 
amant , afin d’en avoir une copie. 

5 QuHl eft.rarc de voir un bel- 
cfprit uni à un coeur excellent '. Un 
Pocte qui avoir le talent de faire des 
■Vers comme Virgile , s’attacha à un 
grand Seigneur qui le combla de bien- 
faits : il fut fi ingrat qu’il fit une faty- 


L'jtnour a 
inventé U 
peiniutc. 


Bon mot 
ti’un grand 
Seigneur ' 
(ur un Po'cr 
te. 
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re fanglantc contre le grand Seigneur, 
qui le cKalTa honteulemcnc , & qui 
eut pourtant la générofité de lui con- 
tinuer une pcnfîon qu’il lui faifoir ; 
Ce n’cft pas , dit-il , au mauvais cœur 
à qui je continue cette penfion , mais 
c’eft au bel-cfprit. 

f Ceux qui aiment le vin & haïf- 
fent la bière , appellent la première 
boilTon le fang de Bacchus , & la fé- 
condé l’urine de Cerès, 

f Les femmes vieilles font plus 
laides que les hommes vieux , parce 
que leurs traits étant plus délicats que 
ceux des hommes , font plus fujecs à 
s’altérerffe corrompre & le défigurer. 
Les traits des hommes étant plus forts 
& plus robuftes , réfiftent mieux au 
tems qui les détruit. D’ailleurs la lai- 
deur frape davantage dans une fem- 
me que dans un homme. Elle doit 
plaire par fa figure. On eft offenfé de 
voir qu’au lieu de faire fa charge, 
elle en fait une contraire j on met 
fur fou compte la méprife de la na- 
ture. 

f Le Noble avoir un cfprit vif, 
orné par l’érudition , mais il n’étoit 
ni allez correét ni alTez châtié » Ibn • 
cxprcllion quelquefois balTe & trivia- 
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ie> aeshonoroit Tes ouvrages. Il avoir 
beaucoup d’imagination & d’inven- 
tion , ik un fonds de Pocïîc qui ani- 
nioic fes Livres périodiques. Parmi ' 
«ne infinité de Fables dont il a régalé 
le Public, je n’en ai trouvé qu’une 
qui à tout prendre mérite un des pre- 
miers rangs dans ce genre d’ouvrage. 

J y ai fait une petite correétion. 

. Le Miroir de Leslie. 

Ce n’cft pas tout que d’être ami , 

Il faut parler a?ec prudence ; 

La vérité fouveat offenfe , 

A force de la dire , on devient ennemi. 

Le Boflu connoît bien fa bolTe , 

Mais il prend pour injure atroce , 

Si quelqu’un l’appelle Boflu ; 

Chacun fçait od le bafl le blefle , 

On connoîc fa propre fbiblcflc , 

Mais le reproche en cil toujours trés-mal 
reçu. 

Mets donc d’une langue dilcretc 
Un frein à ta lîucctité , 

Ou crains que du Miroir ‘de la vieille co« 

? |uettc 

oit le prix de ta témérité.» 

La jeune & coquette Lelbic 
Btoit d’une jjeaute de tout point accomplie ; 
Comme Catulle la dépeint. 

Sa taille étoit d’une Héroïne , 

Son corps ferme , plus blanc & plus doux 
que l’hermine, 
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Un œil Tif dont le cœur étoit d’abord at» 
teint J 

Belle bouche , beau nez , la gorge fans 
ëjale , 

i.e contour d’un vifage tin peu plus tond 
qu’ovale ; 

Et l’on trouvoit près de Ton teint 
Le lys jaune & la rofe paie ; 

D’un bras toujours armé des fléches de 1’*- 
mont , 

L’ivoire fenibloit fait au tour , 

Et fa main douce avoir de petits doigts , 
Dont les attraits auroient mis aux abois 
Le Stoique le plus rebelle. 

Catulle en fut épris , que dis - je , il en fut* 
. fou , 

Qiioiquc fecretement la belle 
Du cygne d’Apollon fît fouvent un Cou- 
cou. 

A cet unique objet fa Mufe dévouée , 

Du nom de fes Amours fit retentit les 
airs , 

Et fur les bords du Tibre elle feule louée , 
Fournifloit matière à fes Vers. 

Tantôt fes trilles chants fe plaignoient d’una 
abfence 

Qui le privoit d’un bien fi doux : 

Une crainte , une indifférente , 

- Un dépit , lin foupçon jaloux , 

Un Ibupir , un baifer , une reconnoifiance , 
Un eéphir qui folâtre avec fes longs che- 
veux , 

.Tout fervoit de fujet à fes Vers amoureux*. 

De fon fort qu’elle étoit contente i 
Avec quel doux plaifir voyoit - clic en tous 
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Des 'Romains enflâmes une foule éclatante 
Arrêter fur elle fes yeux f 
Quel plailir de fe voir dans là glace polie , 

Si jeune, fi brillante, &'d’a[craits fi rem- 
plie i 

Ç’eft - là qu’étudiant fes clins d’œil , fe» 
fouris , 

£t tout ce qui pouvoir accroître encore (es 

• • charmes ; < 

Elle aiguifoic de plus en plus fes armes 
Contre les cœurs qu’elle avoir attendris : 

• ' Qu’elle en conçut d’orgueil dans l'ame î 
' Mais l’âge pas à pas vint infenfiblcment , 

De ce teint fi fleuri , de ce teint fi charmant , 
Amortir l’éclat & la flâme , 

Et quarante foleils dévorans'fa beauté, 

•Uni onç mal par fuccroît attaqua fa fauté. ' 

La voila dans fon lit , une fièvre brûlante 
Fond de fon embonpoint les refies langou- 
reux ; 

Son front devient ridé , fon nez long , (es 
' yeux creux, 

£t tout fon corps n’efi plus qu’une ombre 
chancelante. 

Dans ce trifie état , pour Ce voir , 

Elle fc fait porter devant fon grand Miroir. ' 
Quelle ombre fe préfente à ma glace , dit- 
• elle ? 

Scroit - ce moi , bons Dieux î Non je ne le 
crois pas. 

' ' Oui , c’eft toi , lui répond fa glace trop 
fidèle , V 

C’efi moi qui te niontrois autrefois tes 
appas ; 

Mais à préfent , Lefbie , hélas ! ' 

Je ne puis t’en montrer que la perte cruelle : 

' ' Tfimc r//. D 
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Voi de tes blonds cheveux ton ctâae df-v 
pouilic , 

Ton front que (Ulonne la ride , 

Tes yeux éteints , ton teint livide , 

Ce nez aigu toujours mouillé , 

Une peau fur tes os collée , 

Le corail de ta levre en azur converti , 

Ta bouche a moitié démeublée» 

Ton menton qui s’allonge , Sc ton fein ap4 
plati. 

Infolent , s’écria Lefbie » 

Ton zélé à m’uâenfcr c& donc bien enM 
preflé. 

A ces mots un flambeau qu’elle lance est 
furie , 

fait tomber en éclats le miroir fracaiïé : 

Il eémit , il Ce plaint , il lui dit en colcre ; > 
^our t’avoir dit la vérité , 
jCrucIle, eft-cc Jonc là, pour être trop 
fincere , 

Ce que mon zélé a mérité ? 


nécUta- 
tion é’a- 
ntiour (l’un 
amant 
touiTeau. 


f Le même Auteur raconte une 
plaifante déclaration d’amour d’un 
amant roulTeau , boiteux , petit de 
taille , qui avoir eu recours aux an- 
tidotes du poifon que Venus lui avoir 
communique. 

Je fuis roulTeau, dit cet amant à Ci 
belle , il eft vrai , mais j’en ai plus 
d’ardeur ; je fuis éclopé , mais j’en 
ferai moins en état de m’échaper j je 
fuis petit , mais j’en rcflcnible mieux 
' i 1- anjour j j’ai eu quelque indifpofi- 



Digitized by Google 



1» ï Cour, &c. 75 

rtîons qui ont mêlé de l’amertume i 
mes joies , mais je n’en fuis que plus 
aguerri , 8c l’on cftime davantage un 
foldat qiii a rc^u des blclTiurcs dans 
des combats. 

On ne peut pas mieux colorer fes 
défauts. 

f On feroit un ouvrage fort rc- 
jouilTant (î on y ralTembloic les ufages 
ridicules de chaque peuple. 

Les Payfans dans la Carinthie , 
Province d’Allemagne , ont droit de 
donner l’inveftiture â leur Souverain 
au commencement de fon régne ; voi- 
ci comment la cérémonie fe lait. Dans 
une prairie le Souverain vient vêtu 
en Villageois *, un Payfan qu’on a 
choilî vient lui préfenter deux boeufs, 
l’un gras 8c l’autre maigre \ le Prince 
accepte le maigre, le Payfan lui donne 
un foufflet. Voilà comment fe fait: 
rinveftiture. 

Anciennement dans la Carinthie , 
on avoit tellement en horreur le lar- 
cin , qu’on pendoit fur le champ ceux 
qui en étoient aceufés ; on leur fai- 
foit enfuite leur procès ; s’ils étoient' 
jugés coupables , on les laifToir pour-' 
dr au gibëc ", s’ils étoient jugés inno- 

Dij 
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cens ) on les en dctachoit , & on lc5 

^nterroic honorablement. 

Grande f I-C jeunc Papiriits alloit tous les 

diferetion îQurs dans Ic Sénat avec fon perc qui 
du jeune , • c> > ' • 1 ^ j 

ïapitiua. ctoit Sénateur j jc etoit la coutume des 
Sénateurs d’y mener leurs enfans pour 
les former de bonne heure aux affai- 
. , . tes > -Çc les accoutumer au feexet. La 
N femme de Papirius prclTa un jour fon. 
üls de lui conter ce qui s’étoit paflfé 
au Sénats Le fage enfant lui dit qu’on 
avoi^ fait une défenfc exprefle d’cii 
parler cela ne ht qu’augmenter la 
curiofîcé de fa mere. Elle le conjura 
mille fois de lui dire ce qu’il fçavoit » 
elle ajouu les carelfes aux prières » 
elle n’épargna rien pour tirer de lui 
ce fecret ; l’enfant après s’êcrc défen- 
du long-tcras, pour fe délivrer de fee 
follicicacions prelTantes die > qu’il lui 
revelcroic tout , pourvu que ion perc 
ne fçût point 'Ion indiferétion , & 
quelle n’en parlât jamais à perfonne \ 
ce qu’eUe lui promit avec ferment : 
Idé bien ma mere , lui dit-il » puifqiie 
. . vous le voulez (çavoir •, on a mis çc 

matin en délibération s’il étoit plus à 
propos pour le bien de la République, 
qu’une femme ,eC>c deux mari$ , ou 
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^u’an homme eût deux femmes. ^Icttc' 
nouvelle furprit étrangement la mcrc^ 
ciu jeune Papirius , le tecret l’intéref- 
• foit trop pour qu’elle le gardât , elle 
va toute effrayée avertir fes amies de 
ce qu’elle venoit d’apprendre ; le len- 
demain s’étant toutes aflemblées , el- 
les vinrent en foule au Sénat , pieu-' 
rant & difant tout haut qu’on ne de- 
voir rien conclure fans les ouïr. Leÿ 
Sénateurs forent fort étonnés de ce 
jfccélaclc : ils comprirent ce que ces* . . 
femmes vouioient, parce que le jeune 
Papirius leur raconta l’affaire. Ils ad- 
mirèrent fa diferétion , fon adreffe -, 
on défàbufa les femmes. Pour le ré- 
compenfer , & pour éviter à l’avenif- 
un pareil inconvénient , ils ordonnè- 
rent qu’excepté lui feul , les enfans ne 
viendroient plus au Sénat. * 

f Au mois de Janvier ofi‘ LtMome- 

3anfa à Paris dans la Sale de l’Hotel j'jj^'’* 
Royal de Saint Paul , ce ballet fatal' 
appelle la Momerie des Ardens. IP 
fut inventé par Hongringtten de Gcr- 
fan , Gentilhomme fort cftimé à la 
Cour du Roi Charles VI. par fon cf- 
prit & fon adreffe. Ce ballet futdaftfc 
par des gens de la Cour habillés en ' 
Sauvages \ leurshabits de toile étoienr 

D iij 
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couverts d’étoupe , ou de lin en for-» 
me de poil teint en noir ; ils s’éraicnc 
tellement joints au corps , que ceux 
qui en étoienc vêtus paroilToient être 
nuds J le poil étoit collé à la toile 
avec de la poix fine. Le Roi voulue 
être des Danfeurs > le Duc d’Orléans 
vint dans la fale. Comme il ne (çavoic 
point le fujet de cette mafearade , 
qu’on ne vouloit pas lui dire , & qu'il 
voulut reconnoître les Mafques , il 
approcha trop près d’eux .un ftanibeau 
qui mit le feu aux habits des Dan- 
feurs. Ils étoient cinq attachés par 
une chaîne de foi,e î le Roi qui'étoit 
le fixiéme marchoit devant fans être 
lié , c’eft ce qui le fauva i les autre»' 
ne purent pas facilement s’enfuir : le 
fils feul du Seigneur Nantouillet eut 
le bonheur de fe détacher. Il s’alla 
jetter dans une cuve d’eau qui étoit 
dans l’échançonnerie. Deux de ces 
Seigneurs mafqués moururent fur la 

f )lace j trois autres dont l’Auteur de 
a Mafearade en étoit , en moururent 
deux jours .après. Heureufement le 
Roi qui menoit ces Sauvages , s’étoit 
approché de la Duclieffe de Berry 

E our lui parler *, cette Princefle voyant 
L.fàle en feu » couvrit le Roi de f»- 
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robe a longue queue , & le fauva. Le 
tnalheur de cette mafearade détruific 
tout le mérite de l’inveotion. L’hor- 
reur de cette aventure demeura fi vi- 
vement empreinte dans l’efprit du 
Roi , qu’elle ne put jamais s’effacer ^ 
il retomba au bout de quatre mois 
dans fa folie dont il avoir déjà eu des 
accès. 

. f L’Empereur Frideric époufa Bea- 
trix fille de Renaud , Comte de Bour- 
gogne en 11^6. Elle eut un jour la 
curiofité d’aller à Milan voir cette 
Ville fi fameufe ; le déplaifir qu’eut 
le peuple d’avoir perdu fon ancienne 
liberté, luiinfpirade fe venger con- 
tre l’Empereur dans la perfonne de 
l’Impératrice. Ils prirent cene Prin- 
cefïc , ils la mirent fur une ânefTe , le 
vifage tourné du côté de la queue 

3 u’ils lui donnèrent en main au lieu 
e bride , & en cet état ils la prome- 
nèrent avec de grandes huées par tou- 
te la Ville. Une fi haute infolence ne 
demeura pas long-rems impunie j car 
l’Empereur les ayant afliégés en 1 1 5 j ‘ 
prit & rafa leur Ville jufqu’au^ fon- 
demens , à la réferve des Eglifes. Il la 
fit enfuitc labourer , Sc par indigna- 
tion, il J fit ftmer du fel au lieu de 

D iiij 
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bled. Il y a meme des Auteurs qui 
ont écrit qu’après tout cela, ceux qui 
furent pris ne purent fauver leur vie 
qua cette condition honteufe , qu’ils 
tireroient avec les dents une figue 
que l’on mçttroit au derrière de l’â- 
nclïe fur laquelle l’Impératrice avoic 
été menée par la Ville. Il y en eut qui 
aimèrent mieux fouffrir la mort qu’u- 
nie fi grande ignominie y on croit que 
• c^eft de-U qu’eft venue cette forte 
d’injure qui eft en ufage parmi les 
■: • Italiens, lorfqu’cn fe montrant m\ 

' doigt entre deux autres, ils fe difent 
par moquerie : Voilà la figue. 

Epigram- ^ Sur Un homme efféminé , & fag 
îTe? de*' U femme hommaffe. - , i 

Brun. 

De ton impertmente mere 
^ Et de ton ridicule pere , 

Tu veux fçavoir ce que je dis , 

Apprens-lc par cette Epigramme r 
Ta mere eft un fot boijime , Iphis , 

Et ton pere une forte femme. ^ 

Sur une belle Dame, qui s’étant 
levée la nuit , difoit qu’elle avoit en^ . 
tendu des Oifeaux chanter ; 

De leurs agréab’es conccr*^s 
..Les Oifeaux rempliff nt les airs „ 

, £t le Soleü eft loin encore ; . . 
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Mais ne tous en étonnez pas , 

Climenc , en voyant vos appas , 

Ils vous ont prife pour l’Aurore. 

Rien n’cd plus galant & plus in> 
génieux, 

I • 

1 La vie de Thomme. 

Mille maux à la fois te déclarent la guerre ; 

> Mortel , ta vie eft courte 9c bientôt Unira / 
I Aujourd’hui tu couvres la terre , 

J Demain elle te couvrira. : 

' Cette moralité cft frapaiite. 

I 

A une jeune femme coquette. 

f 

Tii prêtois dès dix ans l’oreille â la fleiv* 
rette , 

Quoique tu fois encore dans la jeune' 
faifon ; 

tize , on t’appelle avec ration , - > 

Jeune femme & vieille coquette^- ' ' > 

Sur une femme qui jeûnoit pou» 
avoir de beaux habits. 

y Pour fournir à fa vanité , ' 

Cecile eft fobre & ménagère , • • 
Qui le croiroit ? que la lobiiecé ‘ • 
Du luxe pik être la mere. 

Dt 
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Malgré vos charmes fi ptiifians , 

-Je n'ai plus pour vous de tendrefie j 
Je vous aimois depuis deux ans , 

Mua amour eft mort de vieillefle. 

\ 

A une belle veuve. 

l’époux que vous pleurez cft firr les 
bres bords , 

les plaintes, les regrets ne roucheot poiat 
les morts ; 

N’arrofez plus de tant de larmes 
Sa froide cendre & fon tombeau : 

L’amour qui craint de voir altérer tant de 
charmes , 

Pour efiTuyer vos yeux , vous ofEre fon ban» 
deau.. 

J’ai retranché quatorze Vers de 
cetre Epigramme & je dois l’avoir 
ciubelue par Là. 

A Philis.- 

« • 

Tous les cœurs vous rendent Tes arrae»-^ 
Vous en triomphez ; la raifon 
N’oppole à l’effet de vos charmes 
Qii’un -foible & vaiacontrepoifon. 

Dans l’art d’àimer , dans l’art de plaire ^ 
Vous excellez ; je crois , Philis ^ 

Ou que Vénus cft votre mere , 

Ou que l’amour cft voire fils.. 
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Sur un Officier d’an grand Sei- 
gneur, 


BoufS d'un foc orgueil « Sollrate s’applau- 
dit , 

Parce qu’il fert un Grand , il Ce croit Grand' 
lui- même ; 

Il doit le détromper de cette erreur ex- 
. trême ; 

Plus on eft prés des Grands & plus on ed 
petit. 


4 

J’aime l'erprit dans les repas , 

C’eft l’efprit qui les adaifonDe r 
5ans lui point de mets délicats • 
le vin le meilleur empoifonne ^ 

£t les bons mots font les bons plats. > * 

. r . V .1 

Vous louer trop facilement 
Sans choix , fans difeernement 
Sur de fortes raifons mon reproche 
’ ' fonde ; ‘ 

.Vos éloges pour moi deviennent fuperflut;. 
Piiifque vous louez tout le itionde , 
Amintor , ne me louez- plus. 

* 

I 

Sur un Antiqoaire qui loua un por- 
trait d’une vieille Coqucctc.- 

Je ne m’étonne pas , Attique ^ 

^ Si nx nous 'dis que 'ce tableau ’ 

Drp 
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Eft He ton goilt , te paroît beau ; 

Il eft fait d’apiès une antique. ' 

A un homme dont la mere ôc Iz 
femme «oient coquettes. 

Tout eft à moi- , >cliet moi , dis- ta , fans" 
difputer ; ’ - 

* J'en convi norois , mon cher Pirame,. 

Si tu voulyi; en excepter 
..Tes enfans ton pete & ta femme; 

Bizarrerie de l’amour. 

Amour , cmel amour , hél'as ! 

Ta bizarrerie eft extrême : 

J*aime Iris qui ne m'aime pas , 

Je n’aime pas Phdis qui m’aime ; 

Dop» qui devroit tout charmer, 

Trouve à fes voeux un coeur contraire ; 

La jeune Eglé plait fans aimer , 

La irieille Eudoxe aime fans plaire. 

* * r 

Tous CCS conrraftcEqni font dans la. 
nature ornent Bien une Epigramrae. 

* » ' , 

. A un Parafirc_ ’ 

* . 1 .... - 1 

Je fuis fob'-e , dis-rti , Valere, 

- Tu me le jures . je le crois ? 

Il eft vrai , tu ne manges gavre»,, 

Mais e’eft quand* tu manges chez toi. 

Ces Epigrammes ou un iùoc éft au 
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tout de quatre ou fix Vers , font un. 
effet merveilleux , parce qu’ils con- 
fcrvcnc au bon mot toute fa force. 


Mondor , ce riche Financier^ 

N’eft plus rifitë de perfonne 
Il ne faut pas qu’on s’en étonne ^ 

Mondor ii’a plus foo* Cuifiiiier. 

J’ôte le titre à ces Epigrammes dont 
le fujet eft bien expliqué , elles n’en 
ont pas befoin, 

s • . 

^ A la belle & fage Iris»- 

L’aurore répand moins de larmes , 

Purgon le Médecin fait mourir moins de 
'lots , ) 

5abine a moins d’amans , I»aïs moins de dé- 
fauts , » I ' . 

Que vous. n’avez, Iris , de vertus ■& de char- 
mes. i 

Voici une Chanfon digne d’un Par- 
tifan de Bacchus. 

Je ne plains point Sifiphe , Ixion ^ Promc- 
thée , 

Dont l’ame eft toujours tourmentée 
Par d’affreux châtimens <1 gne de 1 urs for- 
' foits : 

Parmi les criminels de la rive infern-îe :, 

Je n*at pitié que de Tantale , 
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Qui meurt toujours de foif, & qui ne boic 
jamais^ 

A une Volage. 

Tu me donnes ton cœur ûns peine,', 

A nron amour il écoit du , 

Je le perdrai bientôt *ClioKnc , 

Ne l’ai-je point déjà perdu ? , 

- Rien à nx>n fens ne peint mieus: 
une Volage que ces quatre Vers i cc 
font prccifément les Vers de ce genre 
qui m’ont donné lieu de dire qiie le 
Sieur le Brun a fait de jolies chofes*. 

>u jeu , ruiné fans reiTource , 

N’ayant pas un fol dans fa bour(è 
'Lubin trouva ù femme au lit , 

Qiii venoit de rendre l’éfprit ; 

-J’ai perdu mon bierv , qu’importe-j ' 
Calmons , dit-il , notre douleur > 
Conlblons-nous de ce malheur , 

Je gagne afléz , -ma fcnvne eft morte.; 

» 

Bien des maris trouveront que cette 
Epigramme a bic» du fel 



Sur une Bâcarde coquette qui mourut 
en acouchant. 

TIaignon» la Bialheureufe*& charmante Eri< 
phile , 

Que fon fort doit nous attendrir ! 
L^amour qui la rendit trop tendre & trop- 
' fertile » 

La fit naître , vivre & mourir» 

Il faut avouer que l’amour avoir 
de grands droits fur cette fille» 

Sur un mauvais Auteur qui vantoit 

un Poefe médiocre» . 

• 

D’Ergafte ton ame eft charmée ^ 

'' Il te paroît un grand Auteur ; ^ 

■ Mais je vois d'od vient ton erreur , 

C’eft un Géant pour un Pigmée. 

X un homme qui parloir fouvenr 
fcul. 

Vous êtes feul , 8c vous parle* , 

Hé quoi l ma furprife e(r extrême , 

Dit Anfelmc à Rufin r Je m’entretiens avec 
moi-même , 

Répond Rufin ; Vos fens font-ils troublez 
Reprend Anfelme ? Ainfi parlent les fous ; 
Un pareil entretien n’eft gueres profitable ' 
Que ne vous entretenez-vous 
FlutAt avec un homme raifonnabic ; 

Ce trait naïf de fatyrc fronde avec 
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raifon les diftràirs : J ai fau à cctfc 
Epigramme de légers changemens qui 
n’y garent rien.- 

Pbur un Buveur amoureur. • 

* 

Depuis qu’il a fallu m’arracKcr Je vos chac- 
mes,. 

Je bois pour adoucir l’cicés de mon- tlu- 
grin ; 

Aimable Cliniene mes larmes 
Sont là (èule eau que je mets dans mon vin.: 

A une Coquette. 

laïs , qui méritez que l’a^pour vous con- 
fonde , 

Vous m’aimez , dites-vous , hélas! 

Je n’en fuis point fiirpris , vous aimez tout 
' le monde , 

Comment ne m’aimeriez-vons pas » 

Voilà une Coquette peinte au' na- 
turel. 

Sur la Belle jambe de Madame la 
Comtefle de ***, 

Ah ! t^t’en vous voyant je fonpire , 

Tout cede à vos appas , Iris , & j’ol'e dire ,, 
Que nu l: «ntre que vous n’cft plus digne 
en ce jour , 

De fexvir de coloranc au Temple de l’Ar 
mour,. • ■ . . 
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Tai retranché ici quatre Vers , qui , 
étant communs , ne fet voient qu’à 
allonger l’EpigrArame en pure perte. 

A la belle fans efprit. 

'Si l’on vous lyet au rang des beautés fàn> 
pareilles, ' » 

On ne vous mit )amais au rang des beaux- 
efprits ; 

Qpand on eft près de vous , Iris , 

Il faut ouvrir Tes yeux & fermer Tes oreilles. 

Une vieille Courtifane parlant de 
fon Miroir.. 

Les trdès ^e mon front nie font affez coti'* 
nohre , 

Que je dois btifer mon Miroir ; 

Comme autrefois j’étois , je n’y puis plu» 
paroître , 

Gomme à préfent je fuis , je ne puis pins 
m'y voit. 

Voilà dans un petit efpacc toiuc la 
fubftance de là fable du Miroir de Les- 
bie qu’on a rapportée. 

Cidalife acHere 

Scs dents , fes cheveux • 

' Et fi la Coquette ' 

M’a pas de beaux yeux „ '< 

De bouche roignone , 

Ni de plus beau bras , 
ïaut-il qu’on s'en ësonne ’ 

C’eft qu’on n’en vend pas.- 



Sur un mauvais Porte, 

Léandre cft dcfcendu fu^lei fombres riva^ 
ges ; 

Jamais des bons Auteurs il n’a pu s’appro- 
cher , 

ït pour nous prélerver de le? mauvais Ou- 
vrages , 

Ils doivent faire fon bûcher. 

J’ai changé les deux derniers Vers 
de l’Auteur } voici comme il étoicnt. 

Il faut'enfevelir avec lui fes Ouvrages , 

Et fes Livres devroient lui fervir bûcher. 

On ne peut pas brûler les Ouvrages 
& les enlevelir i on n en cnfc vcliroic 
que la cendre. 

‘Au mari jaloux d’une femme laide ' 
& vieille. 

Ceffe , Orgon , de t’inquiéter , 

Ton époufe cft vieille , effroyable r 
Si le diable peut la tenter , 

Elle ne peut tenter le diable. 

. J 

Rien n’exprime mieux le ridicule 
de cette jalou/îe. 

* 
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Sur les pâles couleurs de Philis. 

Le lys amoureux de la rofe , 

La rofe amoureufe du lys , 

S’épouferent , ce fut fur le teint de Philis • 
Mais que le mariage eft une étrange chofe l 
Après avoir à mille amours-' 

Donné tous les deux la naiflance , 

La difeorde troubla l’heureufe intelligence » 
Qui devoir les unir toujours. 

La rofe difparut , le lys inconfohble , 
Languit depuis ce jour fi contraire â C$ê 
vœux : 

Puiffe le Ciel plus favorable , 

Bientôt les réunir tous deux t 

Penfée d*un Poccc Grec fur un grand 
Prince. 

Jupiter reçoit votre hpmmage , 

Tous vos (oins lui font coiifacrés. 

Vous êtes fa parfaite image , 

Qu’il cft grand quand vous l’adorex t 

J’ai eu cette penféc en voyant Loui* 
XIV. dans la Chapelle de Verfailles 
priant Dieu avec une dévotion exem- 
plaire ; cette pofture humiliée de ce 
grand Prince devant Dieu , m’en don- 
na une idée fublimc. 

• 

Belle, qui de l’amour faites fentir les coups , 
Vous êtes trop modefte , & je ne puis m en 
taire ^ 


_ - ' 
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Vous ne C^avet rien , dites-vous , 

Vous fçavez tout , 

Vousiçavez plaire. 

Sur un Fat qui fe firquoit d’efprit 
& de beauté. 

Je ne fouhaitcrois ni l^efpTit d*ApoIIon , 

Ni la beauté de Cupidcn , 

Pour triompher de la ficrc Eugénie ; 

Je voudrois pour jouir d’un fi charmant 
pouvoir , 

Autant de bcaiit-é , de génie , 

Que Lizidor en croit avoir. 

Je furpris l’autre jour Corinte d (â toilette 
Elle fortoit du lit , je la vis fans attraits ; 
C’cft un crime qu’une coquette * 

Au plus fidèle amant ne pardonne jamais. 

Pour donner plus de force à cette 

f tenféc , le Pocce devoit entrer dans 
c détail <fe quelques défauts de Co- 
rinte , qui le frapercntdansle négligé 
où elle étoit. “ 

A un homme fans mérite qui fe 
vantoit d’une haute naifTance.. 

t U ne perfuades pas bien , 
lorfqu’avec beaucoup d’arroganceV 
Tu vantes ta haute naifTance, 

Tes a«îiions n’en difcnfrièii, 

. iiCSS* 
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A une Coquette qui fc piquoit 
de fagefle. 

Tourquot dans vos difeours ,X,ucréce 
Vous donnez - vous tant de pudeur » * 
Vous parlez de votre fagefle , 

Comme un poltron de la valeur, 

Ces traits fatyriques frapent bien. 

J-’Ofifenfé fans rancune, 

Xoin de pouvoir me couroucer 
.Contre la cruelle Clarice , 

^ M’aime l’Auteur de mon fuplice , 

Et je luis prêt à l’cmbraffer. 

A 4in mauvais Barbier, qui trembloit 
en rafanr. 

Ecorcheur qui fur mçn vifage , 

Fais r.on cruel apprenciflàge , 

Pourquoi tremblcs-tu îC’cft i moi' 
trembler non à toi. 

A une Dame belle ôc fage. 

5e rouî aime , Doris,«rous êtes belle & fage , 
D’ibnocpntes faveurs vous payez tous mes 
foins ; 

Phrinê m’accorde davantage , 

Phriué fu>urtant m’accorde moins. 

Cc.c cxcpaplc peut donner Tidée de 
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qui fait la délicatcflc d*unc 

Le bon ufage de la mémoire & 

. du jugement. 

Sans aimer i payer , Grégoire 
Veut qu’on le paye exaôèmcnt ; 

Avec les débiteurs il a de la mémoire, 
^vec les créanciers il a du jugement. 

Voici une Chanfon animée d’une 
faillie qui ne le cede à aucune autre. 

Tout le Ciel eft en feu , les vents font dé- 
chaînés, ■ 

Tout tremble ; la table chancelé , 

Ke fuyez plus , calmez votre frayeur mor« 
telle } 

Revenez , amis , revenez , 

Buvons , & fans rien craindre , 

Goûtons ce jus délicieux ; 

Si la foudre tombe en ces lieu», 

Noifs avons, du vin pour l’éteindre. 

Voici un portrait qui n’infpircrâ 
pas de l’amour. 

■ Tu nous fais voir , l*idc Coquette 
Un teint femblable i du verglas^ 

Ta tête tft une girouete , 

£c ta taille un éehalas ; 

Tu chopes pcerque à chaque pas r .■ 
Comme une vieille Haquenée ; 

Un tricot telTcmblc à ion bras ' 


ce myftere 
penfée. 
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On te prend pour une damnée ; 

Ton vifige eft fec & funefte ; 

De la pilcur c'efV le féjour ; 

Que veux-tu qu*on penfe du refte. 

Epitaphe de la'Dcfmârin. 

Ci gît Iris , qui fous lès loix 
. Tenoit les peuples de Cythere , 

Iris à qui Vénus avoir cédé (es droits > 
Pleurez , amour , pleurez , vous n’avez plus 
de merc ^ 

Brifex ces traits vainqueurs qui ne font plus 
‘ pour vous ^ 

Que de vains ornemens , que d’inutiles 
armes , 

Vou^e deviez qu'au pouvoir de lès char- 
mes , 

Celui que vous aviez fur nous, 
llle eût pu défitmer la parque redoutable 
Par la douceur de fes aimables chants , 

Si rien pouvoir fléchir fa fureur implacable. 

Arrêtez-vous ici , paflans , 

Iris dans ce tombeau n’cA plus qu’un peu de 
cendre , 

St nous fait voit que rien n’exemte du tré- 
pas. 

Verfez des pleurs , montrez la douleur la 
. plus tendre ; 

.Vos yeux qui dans les liens trouvèrent tant 
d’appas , 

En peuvent-ils aflez répandre. 

Cette dernicre penfee cft nouvelle 

ic touchi^te. 
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On trouve dans la Chanfon Tuivan- 
te , une penfee bachique toute neuve. 

Des nuages épais obfcurcifTent les Cieux : 
Mille correns inondent nos campagnes j 
Vainement je me fauve au fommetdes mon* 
tagnes, 

Les eaux de toutes parts vont ravager ces 
lieux : 

Tar un déluge d’eau le Maître du tonaertc 
Fit autrefois périr le genre humain ; 

Pour adoucir les maux qui défolent la terre ; 
N’envcrra-t-il jamais un déluge de vin \ 

L’Epitaphe de M. Toiirncfort eit 
■ digne de ce célébré Académicien. 

Ci gît ce fameux Botanifte , 

' L’incomparable Tournefort ; 

Pleurez , paflans , plaignons fbn fort , 
tt que notre douleur foit fon Pan^yriftCi 
La nature toujours fage dans fes effets , 

Lui dévoila tous fes fecrets. 

Il creula les vaftes abîmes , 

Il s’en fit un plaifir , il s’en fit un devoit 
Mais la mort jaloufe de voir 
- - Qu’il lui déroboit fes viéfimes , 

Couvrit fes yeux de l’éternelle nuit , 

Dont il garantiîToit les au,tres , 

Et de fes longs travaux lui raviffant le fruit 
V oulut finir tes jours pour abréger les nôtres. 

' Au lieu de ce Vers , 

La uature toujours bizarre 'en les effets , 

J’ai 
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J’ai fubftitué celui-ci : 

La naturé toujours Tage dans fcs effets. 

Car la nature n’eft bizarre qu’aux 
yeux des ignorans reméraircs , qui 
jugent mal de fes effets dont nous ne 
pouvons approfondir les caufes. 

A la telle Iris. 

Je pleure , ]e.languis , je me plains , je foa- 
pii'c , 

Je U ai pas un moment de repos nuit ic 

Je fouffie, beHeIris, & je crois que l’a-r 
mour 

N’a jamais fait fouffrir un plus cruel mar-* 
tyrc. 

Je ne ffauro.s fermer les yeux , 

• Je ne (jaurois ouvrir la bouche*, 

Au lit le doux fomineil fe refufe à mes 
voeux. 

• A table le dégoût en morceaux odieux 
Convertit les me: s que j ■ touche j 
Je fuisl’approche des humains , 

Reveur , mélancolique , inquiet, fblicaire , 
Tantôt plus tranquille j’efpcrc , 

Tantôt plus agité je crains. 

Devinez quel mal me confume ; 

- Je cherche vainement à le diffimuler , 

C’eft aflez me contraindre , il eft tems de 
• parler j 

Hem , hem ., vous l’entendez , belle Iris , c’eft 
, le rhume. 

Tome VU» E 
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Cette chute furprend le Lecteur , & 
le divertit en lui faifant voir qu’il a 
pris le change. 

f On permet , dit-on , à un Plai- 
deur qui a perdu fon procès de fc fou- 
lager en invedives contreTes Juges 
pendant vingt-quatre heures. Cette 
permiflion-là n’elt pojnt dans le Droit 
Civil ni dans le Droit François ; on 
veut qu’elle foit autoriféc par l’ufage,. 

Un Plaideur qui avoir perdu un 
grand procès , voulut jouir de ce pri- 
vilège : il fe déchaîna contre deux d« 
les Juges qu’il aceufoit d’avoir épou- 
fé la paflîon de fon adverfaire. Il di- 
foit hautement que l’un des deux éroit 
fou, Sc que l’autre étoit fans honneur, 
fans expliquer à qui des deux l’une ou 
l’autre de ces qualités convenoit. A- 
pres les vingt-quatre heures il conti- 
nua fa déclamation. Cela revint au 
dm infulté ; l’un des deux vouloit en 
tirer raifon j l’autre plus patient 
n’ayant pu lui perfuader de méprifer 
l’injure , le traira de fou : Ah l je fuis 
|c fou, dit celui-ci , j’en fuis bien-aife, 
vous m’apprenez par-la que c’eft vous 
qui êtes le deshonoré, 
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5 SicciusDentatusfimplcPlcbeïcn,- siccîu* 
& furnommé rAchille des Romains , 

w • • r 1- J «snalc en 

s-etoit attire par cent prodiges de va- mourjnt f» 
leur une grande autorité fur le peu- 
ple , & par cela même la jaloulle des 
Décemvirs ; ils réfolurent de le per- 
dre , & fous prétexte de l’honneur 
qu’ils lui vouloient faire , ils l’en- 
voyerent à une expédition à la tête 
de cent hommes qu'ils avoient char- 
gés de l’airàHiner. Il en tua quinze , i! 
en blcfla trente , & le refte n’ofant 

f lus l’attaquer de près, ne put 'que 
attaquer de loin à coups de traits ôc 
de pierres. Si on traite cela de fable , 
il wut aceufer Ddnys d’HalicarnalTe 
d’en être l’auteur. Les Décemvirs cru- 
rent fe difculpcr de ce crime en faifant 
à ce grand homme des obfcques ma- 
gnifiques. 

5 On trouve dans l’Hiftoire plu- 
lîcurs aventures que les Princes ont 
eues à la clialTe. 

Scha Abbas , Sophi de Perfe , s’é- 
tant égaré à la chalTe , rencontra un 
jeune garçon qui jouoit d’une flûte 
auprès d’un troupeau de chevres : Le 
Sophi lui fit quelques qiieftions *, le 
Berger dans fes réponfes fit paroître 
la Vivacité de £bn efprit & la folidité 

Eij 


Grande 
mode ra- 
tion ‘l’iiti 
Seigneur 
Pcifan. 


Digitized by Googk 



ÏOO Bl B L I O THE au E ' 

, de fon jugement. Le Sophi en fut fî 
chatmé , qu’il l’emmena avec lui -, il 
le ternit au Kam ou - Gouverneur de 
Schiras , Sc lui ordonna de lui donner 
une belle éducation. Le jeune Berger 
fit bientôt admirer fon heureux natu- 
rel i il croit le fujet de l’entretien des 
Seigneurs de la Cour qui l’aimoient 
& l’eftimoient. Le Sophi s’applaudit 
de la découverte qu’il avoir faite j il 
lui fit faire fon chemin en peu de 
tems. A peine eutril- atteint l’âge de 
l’adolefeenec , que le Sophi lui fit 
l’honneur de lui donner le nom de 
Mahomet Alibcc avec la Charge de 
Nazar ou Grand-Maître de fa mailbn. 
Alibec fit connoître fon intégrité SC' 
ù fidélité , comme des vertus à tout© 
épreuve j il étoit incorruptible , qua- 
lité bien rare parmi les Mahomerans, 
Sa dextérité & fon adrelTe dans fes 
négociations , éclatèrent dans deux 
Ambalïades où le Roi l’envoya auprès 
du Grand Mogol ; pouvoit-il échaper 
à la deftinéc des Grands-hommes 'qui 
font dans im rang élevé ? qui eft d’a- 
voir des envieux & des ennemis. Les 
femmes .& les Eunuques qui ont un 
grand accès auprès du Sophi , tcntc- 
fcnt en yaiti de perdre Alibec , parc^ 
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cju’il croit trop bien auprès du Prince. 
Après la mort du Sophi , ils drcflcrcnt 
contre lui leurs batteries dans 1 efprit 
de Schaf-Sefi Ton SuccelTeur , qui étant 
plus jeune , ctoit plus fufceptible de 
mauvaifes impreflions , & qui n’avoit 
pas la jaloufie de Scha Abbas de con- 
lerver fa créature. Ils lui firent enten- 
dre qu'Alibec employoit les deniers 
publics à bâtir des Caravanferas , Sc 
qu’il fe préparoit à faire bâtir un Pa- 
lais fuperbe pour lui-mème. Le Sophi 
voulant s’éclaircir de la vérité , lui 
ordonna de régler fes comptes dans 
quinze jours. Alibcc ne demanda 
point.de délai *, il conduifit le Sophi 
au Tréfor royal, & lui fit voir en très- 
peu de tems , en lui préfentant fes 
comptes qui étoient en ordre , que 
fon adminiftration avoir toujours été 
pure & fidèle *, il le convainquit en- 
core mieux par les grandes ricliefles 
qu’il y trouva. Du Tfélor le Roi alla 
à la maifon d’Alibec , qui lui fit un 
préfenr fort médiocre : l’ufage oblige 
ceux que le Sophi honore de fa vifi- 
te>, de lui faite des préfens. Le Prince 
admira la fimplicité qui regnoit par- 
tout , &da modération d’Alibec dans 

E iij 
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4ine fi haure fortune. Un Eunuque 
ayant vu une porte fermée à trois gros 
cadenas , crut ctre à l’entrée d’une 
mine d’or \ il fit remarquer la porte 
au Sophi , qui demanda à Alibec <jucl 
trefor il tenoit enfermé avec tant de 
foin 5 il répondit au Sophi : Tout mon 
bien eft là-dedâns, le refte , Seigneur, 
vous appartient. En meme tems il ou*- 
vrit la porte : on ne vit dans la cham- 
bre qu’une houlette , une beface , 
une outre qu’on rcmplilToit d’eau , 
une flûte & un habit de Berger. Tou- 
tes ces pièces étoient chacune atta- 
chées à un clou contre la muraille ; il 
dit au Sophi : Seigneur , voilà l’équi- 
page de ma première fortune que je 
me mets fouvent devant les yeux de 
peur de m’oublier j fi j’ai le malheur 
de vous déplaire , pennettez-moi de 
rentrer dans ma première condition , 
& d’y goûter le bonheur de la vie paf- 
torale. Le Roi fut fi frapé de la haute 
vertu d’ Alibec , qu’il fe fit dépouiller 
fur le champ de ton habit pour le lui 
donner -, c’eft; le plus grand honneur 
que le Sophi puifle faire à un de fes 
uijets j on alla quérir un autre habit 
pour le Monarque, Alibec continua 
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d’exercer fa Charge , & mourut dans 
Ton emploi comble d’honneurs & de 
-gloire malgré fes envieux. 

Ces exemples de modération dans 
des perfonnes qui fc font élevées mal- 
gré robfcurité de leur origine , font 
11 rares , qu’à peine en trouve-t-on 
deux ou trois dans l’Hiftoire. 

Bourfaut prête cette aventure à fon 
Efope à la Cour , qu’il fait Miniftre 
du Roi Crefus. Des Courtifans en- 
vieux de la faveur qu’Efope a auprès 
du Roi , aceufent ce Miniftre de thé- 
faurifer , & engagent le Monarque à 
aller dans le réduit où Efope confer- 
voit l’habit du rang abjet où il étoic 
jié. 

Crefus lui dit : 

Mais pourquoi cet habit , & qu’en voulez- 
vous faire ? 

Quel bizarre plaifir t’obligeoit à le voir ? 
Efope répond : 

L’orgueil fuit de fi près un -ejctrèmc pou- 
voir , 

Que fouvent dans la place où j’avois l’hon- 
neur d’être , 

De ma foiblc raifon je n’étois pas le maître j 
5ouvent l’éclat flatcur de ce rang forniné 
M’élevoit au deflus de ce que je fuis ué ; 

E iiij 
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Pour être toujours prêt à rentrer dans moi— ' 
même , 

Je gardois ce témoin de ma mifere ex-' 
t ême ; 

Et quand l'orgueil fur moi prenoit trop de 
crédit , 

Je redevenois humble en voyant mon ha- 
bit : 

Voilà tout mon tréfor , quelque peu qu’il 
me coûte , 

Je ne m’en dédis point, c’eft un tréfor fans 
do ue , 

Puifque lorfqu'on travaille à me ficrifîer. 

Il vient à mon fecours pour me juftificr. 

f On diftinguc deux fortes de 
valeurs. 

Une valeur naturelle & une valeur 
artificielle. 

La valeur naturelle fc divife dans 
une valeur éclairée & dans une va- 
leur brutale •. la valeur éclairée vo^ic 
le danger tel qu’il eft , les nuages de 
la paflion ne l’ofrufquent point , la 
prudence la guide , la modération eft 
fa fidèle compagne , & la gloire la 
fuit par tout. La valeur brutale effc 
aveugle , elle affronte la mort & elle 
en affronteroit mille ; c’eft une vraie 
valeur pour un Soldat , mais elle fc- 
roit très-dangereufe dans le Capitai- 
ne , dans le Général. La valeur artifi- 
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cîelle eft entée fur la poltronnerie cju’- 
clle cache & dcguife le mieux cjucU'c 
peut : elle porte le faux brave fur le 
■pré , fur le champ de bataille , à un 
-allàut J mais elle eft fujette à le dé- 
mentir \ c’eft une illufion , un prefti- 
ge qui fe difiipe. Il y a eu des Géné- 
raux qui n’ont eu que cette valeur en 
partage j ils s’éroient promis qu’ils le- 
roient braves jufqu’au dernief foupir ; 
"la tête leur a tourné malgré eux , ils 
fe font dédit X l’alpctft du danger y 
leur valeur gafeonne eft devenue nor- 
mande. On ne peut faire aucun fond 
fur une pareille valeur. 

5 Le Roi a une grande paflion 
pour la chalfe ; tous les Rois Guer- 
riers ont eu cette palfion, parce qu’el- 
le eft une image de la guerre. Le Roi 
dans une halte qu’il fit à la chalîe-, 
demanda im jeune Seigneur de fa 
Cour qui fervoit dans les Moufquc- 
raircs , & qui avoir accoutumé de le 
Hiivre. On lui dit que ce jour-U étoit 
le lendemain d’une noce qu’il avoit 
^it avec une Demoifelle qu’on nom- 
ma. Comme la Demoifelle croit bellt 
& avok des grâces qfii rcle voient fa 
'beauté , le Roi dit alors r "Voilà une 
jolie halte pour unMoulquctairc.. 

£ Y 
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Ce même Monarque au fortir d’u- 
ne repréfcntation qui fut faite d’une 
Tragédie , où l’Héroïne de la pièce 
vouloir mourir fans fujct , apperçut 
M. Dodart fon premier Médecin ; il 
lui dit en riant : J’ai été fur le point 
de vous envoyer chercher pour (ecou- 
rir une Princelle qui mouroitfans fça- 
voir comment. Cette critique eft fine 
&ingénieufe. 

^ L’Âbbé de Boisrobert avoir l’art 
de faire des contes mieux que perfon- 
ne du monde. U a dit de lui -même 
qu’il étoit un grand dupeur d’oreilles t 
c’éroit par ce talent qu’il divertilfoit 
le Cardinal de Richelieu. Ce diver- 
tilTemcnt lui étoit fi unie , que Citois 
fon premier Médecin avoir accoutu- 
mé de lui dire : Monfeigneur , nous, 
ferons tout ce que nous - pourrons^^ 
pour votre fanté , mais routes nos 
drogues feront inutiles , fi vous n’y 
mêlez une dragme de Boisroberr. 

Cet Abbé perfuada à un Eccléfiafti- 
que qui jouoit excellemment de la 
balle de viole , & qui étoit du nom- 
•bre des Muficiens de ce Mini lire 
qu’il devoir loi demander une Ab- 
b.iye : Il y en a une , lui dit - il , qui 
cft vacante qui rend 5 à 6000 livres 
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Je rente 5 c’eft l’Abbaye de Crâne- 
étroit ; ne perdez pas de tems , profi- 
• tez de la bonne volonté du Cardinal : 
il faut obferver que cet Eccléfiaftique 
avoit le front étranglé. Il fepréfenta 
devant le Cardinal à qui il demanda 
cette Abbaye. Le Miniftre qui fe 
douta que ceMuficien lui étoit envoyé 
par l’Abbé de Boisrobert , lui dit t 
Je vous accorde cette Abbaye , & je 
ne doute point que vous ne la con- 
ferviez le.reftc de vos jours ; l’Àbbé 
de Boisrobert le renvoya enfuite au 
Secrétaire de Monleigneur le Cardi- 
nal, afin de fçavoir l’endrdit où étoit 
/îrué. le Bénéfice. Ce Secrétaire , qui 
étoit naturellement ferieux , & qui 
n’avoit aucun goût pour les farces 
de ce genre , lui dit brufqucment r 
Allez , vous êtes un franc imbécille , 
on s’eft moqué de vous , cette Ab- 
baye ne fubfifte que fur votre fronr, 
La crédulité de l’Eccléfiaftique lut 
valut à la Cour à qui il fervit de 
riféc , le fobriquet d’Abbé de Crâne- 
étroit. 

f Le Roi Edouard étant dans fon 
cabinet d’affaires , montroit à Villon 
Poète François qui étoit réfiigié en 
Angleterre , Les Armes de France atta- 

E v| 
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clices contre le mur : Voici Iç irevi 
honorable , lui dit-il , que j’ai choifi 
pour placer les Armes du Roi coa 
Maître : Vous* ne pouviez mieux fai- 
re , Sire , lui répondit Villon , & vo- 
tre Médecin vous a donné en cela un 
fort bon confeil j car quand voiîs 
vous fentez relTerré , vous n’avez 
qu’à jetter les yeux là-dcifus , ôc la 
frayeur vous donne aufli-tôt la liberté 
du ventre. 

f Jean de Cafïro Portugais» fi cé- 
lébré parmi ceux qui fe font diftirr- 
guésdans la conquête des IndcsOrien- 
tales , paiîbit pour être extrêmemenr 
jaloux, de fon honneur. Ayar\t un 
grand befoin d’argent, il coupa une 
de fes mouftaches , & fur ce.beau ga- 
ge demanda loooo piftoles aux habi> 
tans de Goa, en leur difant : Tout l’or 
du monde ne peut apprécier cet orne*- 
ment naturel de ma- bravoure je 
vous le configne pour fureré du prêt : 
on lui prêta cette fomme , il la rendit, 
& dégagea fa mouftache. Nos ufuriers 
n’auroient jamais prêté fur un pareil 


gage. 

Lé Roi At ^ Dans le Royaume dé Bena , qui 
fé'^'ie^Rof dans la Negritie en Afrique , on 
desSerpens. carcfTc Ics fcrpens , comuie on careflè 
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les petits chiens. Le Roi en tient or- 
dinairement entre les bras un gros 
comme la cuilTe , moucheté de divcr- 
fes couleurs très-vives ; on appelle ce 
Monarque k Roi des Serpens, 

f Que d’adHons héroïques ornent 
l’Hiftoire Romaine ! Quintus Metcl- 
lus afllégearit Centobrique , ancienne 
Ville des Celriberiens , une des ma- 
chines de l’Armée Romaine ayant 
renverfé un pan de muraille , & fait 
line brcahc par laquelle on pouvoit 
aifémenr entrer dans la Ville , de 
Rhctogcnc , un des principaux habi*- 
Eans, s’étant rendu à Metcllus, ili 
expoferent Tes enfans à la brcche.^ Ce 
Général leva le liège , afin de n’avoir 
pas le déplaifir de voir malTacrer ces 
'enfans. Cette clémence héroïque ga- 
gna tellement les cfprits des Celtibe- 
fiens , qu’ils ouvrirent les portes aux 
Romains, & fe rendirent à un Général 
li magnanime. Une haute vertu fubj[u- 
gue tous les cœurs> 

5 Darius Roi de Perfe aflrégeanc 
J3abylone qui ne vouloir point fe ren- 
dre , Zopirc un de fes Courtifans fe- 
coupa le nés & les. oreilles , & fe pré- 
lènra dans cet état aux Babyloniens , 
en Leur, faifanc entendre que Darius 
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lui avoit fait ce mauvais trairemenr» 
Ils.crurent,quc la vengeance leur a voie 
entièrement gagné Zopire : il fit trois^ 
forties qu’il avoit concertées avec Da- 
rius , où il eut toujours l’avantage^ 
Les Babyloniens jugèrent qu’ils ne 
pouvoient ç>as choifir un Comman- 
dant plus fur & plus habile -, ils lui 
confièrent leur Ville dont il ouvrit les^ 
portes à Darius. 

f Je fuis furpris que la plupart des 
ces criminels qui n’ont point de Re- 
ligion , & qui l'ont fùrs qu’ils ne peu- 
vent fe dérober au dernier fupplicc , 
ne fe donnent pas la mort j il y a tant 
de moyens de fe la procurer. Côme ^ 
Chef de Brigands , ayant été pris , ôc 
ayant été interrogé parleConful Ru- 
pilius, demanda un délai pour répon- 
dre ÿ il s’appuya fur fes genoux & re- 
tint fi fort ion haleine , qu’il mourut 
fur le champ. 

5 Vers la fin du quineiéme fiécle ^ 
on donna à un fameux Plongeur de 
Sicile qui s’appelloit Nicolas , le noiTi 
de Pcfcecola , comme qui diroit Ni- 
colas le PoilTon ; il s’ étoit accoutumé 
dès fa jeiinelfe à pêcher des huîtres &£ 
du corail au fond de la mer , & di- 
foit qu’il demeurok quatre ou cinq 
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jours dans l’eau où il vivoit de poiffon 
crud î il nageoit admirablement bien 
palToic fouvent à Tlfle de Liparo por- 
tant des Lettres enfèrmées dans une 
bourfe de cuir. Frédéric Roi de Sicile 
ayant été averti de la force & de l’a- 
drelle de Pclcecola , lui commanda 
de fe jetter dans le gouffre de Caribde 
proche du Promontoire il Capo di Fa- 
ro , pour connoître la difpofition de 
ce lieu 5 & comme il remarquoit que 
Nicolas avoir de la peine à faire un 
effai fl dangereux , il y jetta une cou- 
pe d’or , & la lui donna , s’il pou- 
voir la retirer. Cet habile Plongeur 
animé par cette récompenfe , fe jetta 
au fond du gouffre où il demeura près 
de trois quarts d’heure, 6c revint en- 
fuite fur l’eau tenant à la main la 
coupe d’or ; il fît au Roi le récit des 
roches , des cavernes & des monftrcs 
marins qu’il avoir vus , & protefta . 
qu’il lui feroit impofllble d’y retour- 
ner une fécondé fois *, mais Frédéric 
lui préfenra une bourfe d’or qu’il lut 
promit, 6c une coupe d’or qu’il jetta 
encore dans la mer , ce qui anima 
Pefcecola j il s’y précipita, ;mais il 
ne prut plus. On a dit que pour 
comprendre le feus d’un Auteur très- 
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obfcur , il falloit être un habile Plon- 
geur. • 

- 5 Le Pcrc Jouventy flans le Pané- 

gyrique latin qu’il fit du Duc de 
Bourgogne qui n’avoit que dix ans , 
dit que ce jeune Prince étoit d’une 
grande cfpérance i qu’il ne ta trorrr- 
peroit point , ou que s’il la trompoir , 
ce feroit en ce qu’il la fiiTpaflTeroir. 
Spes noftras non falUt , v^l fi fallut , 
in hoc una falUt quod cas fuperaturics 
fit. 

Le Pere Joiiver^y fit un Difcoiirs 
ktin où il employa des mots de là 
moyenne &dc la balte latinité , que 
tes plus habiles Lariniftes devant qiTÎ 
il le prononça , n’entendirent point. 
En voici une échantillon. 

. Fart rebaris firio , Ç^rebaris nefeio: 

‘ Rebaris eft l’Imparfiilt du Verbe 
Reor y Razus fitm , qui lignifie je crois, 
i’ai cru. i^’^w clV l’Infinitif du Verbe 
For , qui fign ifie je parie. Scio eft le 
Datif ou P Ablatif du Nom Seins , 
qui veut dire fçavant. Nefeio eft de 
même le Datif ou l’ Ablatif de 
qui veut dire ignorant -, ainli cela fr- 
gnifie : Vous croyiez' parler à un-Sça- 
vaut , & vous parliez -à un ignorant. 

J/aime bien cctwexprelîion latine,,. 
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Setolus , pour dire un demi-Sçavant. 

^ Cicéron confuicé s’il falloir met- 
tre tertio ou terttum dans une Infcrip- 
rion qu’on faifoit à l’honneur de Pom- 
pée, où l’on vouloir dire qu’il avoir 
été Conful trois fois : Mettez , dit-il , 
- ainfi î Conful terfl^^ ne fçaura pas li 
vous avez voulu dire tertio ou terttum, 
& lequel des deux vous avez préféré ^ 
ainfi vous ne vous brouillerez poirrt 
avec les parrifans de l’une ou l’au- 
tre de ces exprefîions. On doit juger 
par ce trait combien les Romains 
étoient délicats & fcrupuleux fur leur 
Langue. 

f Voici un Joli Madîigal de la 
Fontaine ; . 

Soulagez mon tourment , difois - je d ma 
cruelle ; 

Ma mort vous feroit perdre un amant fi 
fidèle , 

Qu’il n’en cft point de tel dans l’empire 
* amoureuT : 

Il le faut donc garder , me répondit la 
belle ; 

Je vous perdrois plutôt en vous rendant 
heureux. 

f Corneille après avoir pris un 
grand clFor, ne le foutint pas avec là 
même gloire dans l'es Ouvrages de fa 
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vieillcfle. Le Duc de Montaufîer quî 
étoit un franc Mifanthrope , lui dit : 
Monfieur Corneille , quand j’étois 
jeune je faifois de jolis Vers, à préfent 
que je fuis vieux, mon génie cft éteint y 
croyez-moi , laiflions faire des Vers à 
la^ jeunelTe. Ai^MPlievreau a dit i 
Les Mufes comnflm fortune ne gar- 
dent leurs faveurs que pour les jeunes 
gens. 

Corneille , on ne fçait par quelle 
raifon , a retranché du Cid ces beaux 
Vers qui décrient les fatisfa<Üons 
• qu’on exige de ceux qui ont ofFenfé. 

Ces fatisfaâiions n'appaifent point une 
ame ^ 

' Qui les reçoit n’a rien , qui les fait fè 
diffame f 

£t de tous ces accords l’effet le plus com-; 
xnun , 

4Eff de perdre d’honneur deux hommes au 
lieu d’uQ. 

f On n’a pas toujours eu pour les* 
Exécuteurs de la Jufticc la même hor- 
reur. Chorier remarque que dans un 
jugement en 1313 , on les appclloit 
CommilHiires. Il y a de certains en- 
droits en Allemagne où ils acquièrent 
la NoblelTe après qu’ils ont coupé > 
fuivant la coutume du Pays , un nonv- 
bre de tètes quelle a fixé. 
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: f Le Père Boiirdaloue ne rénflit F^hortaJ 

i point à infpirer de la fermeté au Che- »>i»- 
I valier de Rohan qui étoit fur le point 
I d’être décollé •, fon éloquence chré- 
1 tienne fe plia & replia en vain en cent 
I, façons. Le Sieur Magaloty, Capitaine 
I aux Gardes , monta alors fur l’écha- 
I faud , il s’y prit autrement : Monfieur 
1 le Chevalier , lui dit-il , que vous êtes 
bon d’avoir de la peur l eft-ce que la.' 

I frayeur doit troubler un homme com- 
[ nr»e vous ? Imaginez - vous que vous 

, êtes à la tête d’une tranchée , que les 

boulets de canon vous frifent à tous 
.momens la perruque. Cette exhorta- 
I tion militaire aflailonnéc de juremens 
à la grenadiere , rappella le courage 
du Chevalier de Rohan il écouta 
, alors le Pere Bourdaloue , & s’offrit 
avec beaucoup de fermeté à l’Exécu- 
‘ teur. Celui-ci fier d’avoir fait voler la 
tète d’un Prince, dédaigna en fuite de 
, pendre le Maîtf e d’Ecole complice du 
Chevalier : Vous autres , dit -il k fes 
Valets avec hauteur en le montrant , 
pendez cela , c’eft de la befogne pour ‘ 

vous. 

f Un Juge d’un Village ayant con- Piaifanterie 

. ^ • J U d’mi E*é- 

damne un voleur qui etoir du Bourg cuteurdeU 
à être pendu , là Sentence fut confir- JuiUce. 
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mée *, on renvoyi le criminel (lir les 
lieux , afin quelle y fur exécutée » 
mais on ne trouva point l’Exécuteur;. 
Le Juge fit afifembler les habitans au 
fon de la cloche , & promit quatre 
écus à celui qui voudroit faire cette 
fonélion •, la propofition fut acceptée 
•pat un palTant qui s’acquitta de' la 
commillion avec une adrelle fingulie- 
re, &: fit fort proprement •.•pûtes les 
façons nécelTaires à la cérémonie ; il 
eut le falaire promis. Il repafla au botte 
de l’année , il fonna la cloche j quand 
les habitans furent alfemblés : Mef- 
fieurs, dit-il ,• je pendis pour quatre 
écus il y.a environ un an un de vous 
autres , vous fûtes conrens de moi , je 
fus content de vous î comme j’ai be-* 
foin d’argent, & qu’il faut vivre avec 
tout le monde» lî quelqu’un a t’envie 
de fe faire pendre , je lui rendrai ce 
fervice pour deux écus. Cette policelîc 
ne tenta perfonne, ' 

ufages ex- - ^ L’Empereur de Maroc s’alTbrr 

chaile percée en public avec 
ferensPays. éclat *. lotfqu il y veut aller , on le ftit 
fçavoir par-delTus une haute tour, & 
/ • .• alo'ts dou-ze trompettes douze tam- 
■ ’• bouts & douze dûtes douces vont fe 
' " placer au - delfus d’une loge route 
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^couverte qui a un baluftre dore 
tout alentour-, l’Officier qui a foin 
de la chaife percée , la porte fur fa 
rcte , & marche le premier , ayant à 
gauche un Officier qui la couvre avec 
un parafol ; puis viennent quitte Sei- 
gneurs des plus diftingués de la Cour,' 
vêtus de blanc : l’Empereur fuit j il fait 
la glorieufc fonéfion que la nature 
«xige de lui au bruit des trompettes , 
des flûtes &.des tambours qui ne cef- 
lent point de réfonner } il n’eft per- 
mis pendant ce tems-là de faire aucun 
travail, & tout le peuple crie par trois 
fois Æa/f Adahomet. L'Empereur s'é- 
gaye alors avec fes Confidens qui ont 
Iculs le privilège d’entrer. Cette belle 
c-crémonje dure ordinairement une 
demi-heure. 

Les Maroquins fouticnnçnr que les 
Princes Chrétiens qui font faire des 
fonfarcs pendant leurs repas , dc- 
vroipnt bien -plutôt gémir fur la né- 
ceffité où^s font de fe nourrir *, & 
qu’ils devroient fe réjouir , lorfqu’ils 
le délivrent d’un fardeau impur qui 
les erabarraffe extrêmement. 

Lorfqu’un des fujets de l’Empereur 
de Maroc avec qui il s’entretient , lui 
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dit quelque chofe qui lui fait plaifir 
ce Prince pour lui marquer Ta latisfac- 
lion , lui arrache un poil du fourcil , 
ou de la barbe , quelquefois deux ou 
trois félon le plaifir qu’il reçoit. 

Quand le Roi de Monomorapa 
eternue , de chambre en chambre 
dans fon Palais on fait des acclama- 
dons qui s’entendent dans la Ville , 
<jui retentit de tous côtés des cris 
que l’on fait pour la profpérité de ce 
Prince. 

' Arlequin , Sophi de Perfe , donne 
au Doéteur dont il demande la fille 
en mariage , un coup de pié au eu : 
Beau-pere , lui dit-il , c’eft un falut à. 
la Perfienne. 

Nous trouvons ridicules les mœurs 
des peuples qui n’habitent pas notre 
horizon ; ils trouvent ridicules les nô- 
tres : les deux moitiés du monde fc 
donnent mutuellement la comédie à 
leurs dépens , & fe méprifent récipro- 
quement. - .J 

f Les Romains ayant banni de Ro- 
me les Médecins Grecs qui fe figna- 
loienten peuplant l’empire de lamort^ 
Caton fit cette réflexion : Les Grecs 
jaloux de la gloire des Ro;mains , 
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n ayant pu les vaincre en pleine cam- 
pagne , leur envoient des Bourreaux 
qui les tuent dans leur lit. 

Séneque dont on a dit que le Phi- 
lofophe ne valoir pas la Philofophie ,• 

1 appelle Caron l’image vivante des 
I vertus , l’cleve des Dieux qui le don- 
I ncrent à tous les hommes pour l’exem- 

ple véritable de la fagefle. 

1 5 Afin que les Généraux d’armée Beüe mo- 

à qui on décernoit à Rome les hon- '***''• 
neurs du triomphe* , ne s’oubliaficnt 
I point , & ne s’enivraflTenr pas de leur 

t loire au milieu des acclamations pu- 
liques, on leur difoit ; Refpice te , 
i jertez les yeux fur vous , rentrez dans 

vous - même , ôc Tentez toute votre 
i foiblefle. 


f Cette Epigramme de C * * fur 
une belle Egyptienne , eft fort ingé- 
nieufe & fort galante : 


Epigram« 
m: fur une 
Egyptien- 
ne. 


Beau chef-d’œavrc de la nature , 

Qui croyez dans naa main voir ma bonne 
aventure , 

Vous l’y cherchez bien vainement 
Elle eft dans votre cœur écrite feulement ; 
Et pourvu qu’à mes voeux il ne foit point 
contraire , 

Vous pouvez la dire aifément j 
Il vous eft aifé de la faire. 
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Bpiuphe. î Epitaphe du même Poëte fur un 
enfant de cinq ans : 

Libxc de tous foucis , je fijis mort à cinq 
ans , 

Mais ne me pleurez pas , je fuis digue d’en- 

Comme j’ai vécu peu de tems , 
peu de têtus fenti les meilleurs de la 

rie. 

On » dit d’une belle femme qui 
' , jouvroit les yeux en dormant : 

Le frere de la mort paroît beau dans fes 
yeux- 


Divers Ou. 
irrages de 
Poi ne du 
SrC**,& 
plulieurs de 
les traits Sc 
de fes bons 
mots. 


5 M. de C * *. ayant été loué par la 
belle Madame la Comteife de la Suze, 
lui répondit par ce Quatrain : 

Jugez fi cet honneur me touche , 
Puifqu’il eft vrai que jamais Ecrivain 
Ne fut loue d’une plus belle bouche , 

Ni couronné d’une plus belle niain. 


Mademoifelle de Norraainvillc , 
belle-fœur de Madame la ComtèlTc 
de la Suze , ayant un grand mal d’yeux 
qui la défiguroit & effaçoit fa beauté 
qui lui gagnojt tous les cœurs , un 
Médecin lui promit de la guérir , Sc 
de lui rendre fes yeux auifi beaux Sc 
aufli brillans qu’ils l’étoienc avant 

leur 
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leur' maladie. M. d&G’*’ dit là* 
delïiis fort galamment t'Sicc Mcdcéih 
tient fa parole , il fera de ceux qui 
pour une perfonne qu’ils guéri iTent , 

Cil font ] mourir un ’ grand nombre 
d’autres , & je rie Aiif pas trop perfua- 
dé qu’on lui falTe en forme des remer- 
cimens pour avoir faiiv’c^les deux plus 
fiers & plus redoutables ennemis du 
genre hunîà in.' ' ‘ \ 

Il dit avec -beaucoup de modeftic • 
à unè Dame* qui l’avoit loué magni- 
fiquement ï'Je juge ' par les couleurs 
donc vous' ni’avez pài'é & embelli , 
que les plus riches ne, vous coûtent 
gueres. ‘ ' 

Il dit que la paix doit être ùnc 
belle chofe , puifqu’on la fouhaite 
aux morts 'qui en' ont befoin , 5C 
quelle eft même ' un des noms de 
JDieu. Il auroit pu ajouter qu’un Pri'tï- 
ce ne peut pas faire à Tes fujets un pré- ^ 
fient plus magnifique que de leur don- 
ner la paix. ^ 

Il dit encore qu’une méchante fiçm- 
nie eft un tréfor de maux. 

Il remarque für le fecret , qu’on^nc 
le doit dire lii au fou", iii' au fage , 
ni à fon ami , parce que- le fage nfc 
J’cft pas toujours , que le fouhe peut 
Tome ru. F 
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rien cacher , & que l’ami peut chan» 
ger. On eft toujours maître de co 
qu’on a tu , mais oh ne l’cft plus de de 
qu’on a dit. 


Les Rois font les Juges des hômmcsj 
& les fages le font des Rois. ' . ' 


Un d^fir à l’autre fuccéde ; < ' > 

Si le riche n’a tout , il ne croit rien, avoirs 
£c' quelques biens d’efprit que le ifeavanç 
poflede, • 

■ S’il ne fçait tout , il ne croît rien fçavoir. 
Dtcu fe montre à l’homme , & fe cache ,* 
Et c’eft pour l’homme un avertiflement 
Qu’il ne doit pas chercher avec cmpreflè« 
ment 

Ce que JDieu uc veut pas qu’il fçaehe.' 


Boileau qui a dit : 


Attaquer Chapelain , ah 1 e’eft un û boiÿ 
homme , . ,, 

n’avoit-il pas lu C * î qui dit en par.» 
iant d’un Auteur ; 

Ce n’eft pas que je le renomme 
Pour être un tort bon tradufteur , 

Mais ma foi , c’eft un honnête homme 
C’eft dommage qu'il foit Autçur. 


La fatyte de C ♦ eft plus fine quê 
,'cclle de Boileau, 

. C dit à un de fes amis qui vou- 
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loit i So ans époufer une jeune per- 
fonne : J’offre d’entretenir à mes dé- 
pens les Nourrices de vos enfans. U 
lui adrefTe ce Madrigal. 

Quand tu voudras aimer , prens garde a biea 
choifir , 

5ans te flater jamais d’une efpdrance vaine y 
* Sur tout fais fi bien que la peine 
Ne pa0c japiais le plailîr. 

Ne perds ni foin ni tems auprès de ta rd* 
belle ; 

Four peu qu’elle réponde i. ton amour 
dclle 

Sois hardi jufqu’d tout olèr j ’ 

Et fi tu veux te lafler d’elle , 

Ne manque pas de l’époufcr. 

Un autre Poète a dit : 

Ta tendreffe eft épuifée , 

Tu n’ainies plus la belle Iris , 

‘ Dont ten cœur étoit tant épris , 

Ne l’auiois-tu point époufée ï 

' * I 

• Voici un portrait fatyrique de la 
façon de C * 

Denuifiere eft pile & roalTeau , 

Maigre , malpropre , inquiet & manceao 
, Il a les yeux verons , & des deux il cft louc 
chc, , ' I _ . /'.i; 

Son chapeau quand il parle , cft toujoutf 
enfoncé , • ^ 

nés cft rabattu, fim menton retrouflé { 

Fij 
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Sa bouche cft violette & fa mine faroiiche f 
Il veut juger des Vers , & n’en Içait pas ju» 

- . 

■“ Il parle quand il doit fe taii;e j ^ ■ 

Et comme la nature a fait des gens pour 

- -A. 

(Elle a raif celui-ci pour nous faire, enrager : 

Du mal de fcs voifins il tiré âù profit , . - 

Pour avancer leur perte , il me? tout en uffii 

. . 

Devinez lorfqtiè Dieu le 5c ^ • " 

-*iS’il fit cetliommc à fon image^ 

Un Püccc s’eft aviré en invoquant 
Pieu au commencement de fon Poc- 
me , de dire ; • ■ ' • ^ ” 

Toi qui fis parler meme une Anefle autre-' 
fois ~ 

Elevé, ô Tout-puiffant , mon efprit & ma 
voix. 

I < >» . 

Ce parallèle que le Poçte fait de lui- 
mème à une AnelTe eftplaifant. • 

Ç * dit à une belle Dame à:qui la 
‘‘mort enleva un vieux mari ; 

» Vous feriez fort mal fi vous ne 
» remerciiez pas la. fièvre ,qui vous a 
»4c,fiit‘en;Umfeui homme dtin vieiik 
-vtyran.vtdbnelpion'^à lunette', &qui » 
» avoir le nez & ]e,bord des jcux de 
*i’R'fc6ul:éuf Bê Vosiè^yres; . Quand la 
pforciin? vous le dpnna, ellci vous fit 

l - 


— 1 .'* • ' J 
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»-un .vilain préfept 5 il n’y rfvoit qvie W 
» mort qui fût bien capable tic vous 
1» verser de la fortune. » ‘ ' ' 

II rend , quoique fort tard , votre efprit là- 
tisfait , 

En môurant il a dû vous plaire , 

C'ert je fctjl bien qu’il vous a fait , [ 

Et le ieul qu’il pouvoit vous faire., i 

Voici un bean Sonnet fur la jalon- 
lie j C * a- travaillé d’après Sanna- 
zare. 

Ennemi le plus lâche , 8 c toujours le plus 
‘' fort J * , 

Des tranlports amoureux dont mon amc eft* 
, laifie ; I . - 

Tyran , qui fur mon cœur fais ton detnieCj 
* • • effort ,^ ■ ■ , _ ') 

Et de mille penfers troubles ma fantaififî " 

■ ' • • 

Défiance fatale au bonheur de mon fort 
Pefte du genre hum-iin , horrible frénefie , 
Mcre du défefpoir , trille fœur de la mort, 
Engeance de l’Enfer , funefte jaloufie ; 

• •s • , t 

Monllre , qui' de ton fouffle aveugle la 
raifon - > ^ 

Qui naît parmi les fleurs, & qui de ton 
. poilbn . . « 

A toujours infeélé les chofes les plus belles j 
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Pourquoi rèdoubies-tu mon tourment muf 
Sc jour? 

Sans renir m'accabler de tes peines cruelles^ 
hi’ea ai-je pas allez de celles de l'amour? 

■ Je le donne en quatre à mon Lec- 
teur à deviner le nom de C donc 
je viens de rapporter tant de jolies 
chofes. 


- Je tombe d'accord arec vous , 

_ Que tous les Pofites font fous ; 

Mais puifque Pocre vous n’êtes , 

Tous les fous ne font pas Pocies. 

b 

Ce Quatrain cft de la façon de Ron- 
fard. 

Auroit - on cru que la Mufe gigan- 
refque de ce Pocte fût dcfccnduc à un 
Qiutrain ü aifé ? 


EPITA P HE, 


Vers de M. 
rellilTon. 


Ci gît , n’en ayez poinfde peur , 

Le grand Lifis , qui nous apprit , 
Qii’un homme peut vivre fins cœur , 
Et mourir fans rendre l'efprit. 


Les trois Sourds. 



Un Sourd fît un fourd ajourner 
D"vant un Sourd en un Village , 
puis s’en vinr haut entonner , 
'Qu’il avoir volé fon fromage ; 
d’autre répond du labourage : 


X 
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, •• Le Jage étant fur ce fufpens , 

, Déclara bon le mariage , 

£c le renvoya fans dépens. 

: ♦«SS* 

Que rien ne non* embarrafle , 

Et pourquoi tant de façons ? 

Bonne fortune ou difgrace , 

( Elle paUe , ou nous paÛons. 

* Un homme qui avoir érc Secrétaire 
chez pluHeurs Financiers > difoic •; 

J’ai paflé de main en main , 

• De Moiflèt à Braifamin , 

A Sabatier , à la Brune , ' 

A Montauron , à Dodun , 
r* Mais je n’étois à pas un , 

Je n’écois qu’à la fortune. 

J 

M. Pelliflon qui eft l’Auteur de 
'tous les Vers précedens depuis le Qua- 
train de Ronfard , fit ces Vers fur la 

Baftillc dans le lems qu’il y étoit. : 

\ 

Doubles grilles à gros doux , 

Triples portes , forts verroux , 

Aux âmes vraiment mccbantcs 
Vous repréfentez l’Enfer; 

Mais aux âmes innocentes > 

Vous n’etes que du bois , des pierres & du 
fer. 





Divers Ou- 
vrages de 
Poelic de 
plulieurs 
Auicurs. 


BiBtroTHÉQüi 
f C * \ app»dk:bca:ui j ténebrenx • 
Horace qui a bien'- des endroits diffi* 
elles à entendre. “ " • ' 

Il fit ces Vers pour un Solitaire : 

Bienheureux qui peut cBre.à -foi, ‘ 

Er qui ne connoît point de loi-; ‘ 

S’il ne fe,I’inipofe lui*m4iue. i ' ■ ' ■ 

}e fuis par naa retraite Sc mon paître Sc mots 
Roi , 

Et je ne trouve ici , dans mou bonheur ex-, 

, trême", 

Q.UC le Crel au-delTus de moi. 

On ne peut" rien dire de pliïs ’fubli^ 
me fur un pareil fujet, : :r i: 

Hier 

C * *..dans les Leçons qu’il a don- 
'nées au Duc du Maine dans^ fon bas 
Jâgc^luidit ‘ .■ / --I 

Ne rationnez jamâis avec les infenfés , ' 
Défiez-vous des hypocrites , , , 

Ne dites pas wût ce que vous penfez | 

Mais penièz bien 3 tout ce que vous dites. 

^ Théophile dont l’imagination eft 
fort déréglée , a dit en “parlant dfs 
Chevaux du foleil : 

Ses Chevaux au fijrtir de l’onde , 

De flàme & de clarté couverts , 

• • 


, lî <! -■ '■.1 iOÏr. y. 

, aujourd’hui, demain faut Ip trois jours 
de J’Komine. • T 
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* La bouche & les nafeaux ouvctrî , 

Ronflent la liimicre du monde. 

Les partifans de ce Poe'tc fe récricnc 
fur cette expreflîon , ronflent lalumie^^ 
re ; ils ne voicnr' pas que rtwjîcr ri’a' 
point de régime , que c’eft un , Verbe 
neutre. 

f II y a un Sonnet dans Sarralm , où* 
on a entaffé comparaifon fur compa- 
raifon ; en voici un de la même elpc- 
ce fur les beaux yeux de Gabriclle 
d’Eftrées ; 

Ce ne font pas des yeux , ce font plutôt des 
Dieux > 

Ils ont dclFus les Rois la puiffance abfolue : 
Dieux , non ce font des deux , iis ont la 
couleur bleue , 

JEc le mouvement prompt comme celui des 
Cieux ; . . 

- - ' ' ' 

Cieux , non , mais deux foleils- clairement- 
radieux , ' 

Dont les rayons brillans nous oifuTquent la' 
vue ; 

Soleils , non , mais éclairs de puiffance in- 
connue , . 

Des foudres de l’amour fignes préfagteux ; 

Car s’ils ctoient des Dieux , fetoient-Hs tant 
de mal ; 
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Si des Cieur , ils auroienc leur mouvemenC 
Deux folcils ne fe peut , le foleil cft unique j 

Eclairs , non , c.t ceux - ci durent trop Sc 
trop clairs : , 

Toutefois je les nomme , afin que je m’ex- 
plique , 

Des yeux , des Dieux, des Cieux , des lôleils, 
des éclairs. 

L’Auteur de ce Sonnet antique a 
cru fans doute avoir fait un chef- 
d’œuvre ; en effet , il en fit un d’extra- 
vagance. 

f Corneille a parlé d’un amour .tour 
fpirituel dans Pulcherie. 

|c vous aime , ma Reine , & n’en fais poinr 
inyftére , 

Des feux tels que les miens n’ont rien qu’il 
faille taire; 

Je vous aime , & non point de cette fbllc 
ardeur 

Qiie les yeux éblouis font maitreffe d’un' 
cœur ; 

Non d’un amour conçu par les fens en tu- 
multe , 

A qui l’anie applaudit fans qu’elle i fc con- 
fulte , 

Et qui ne concevant que d’aveugles dclîrs , 
Languit dans les faveurs , & meurt dans Içf 
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Ma paflîon pour vous gcnéreufe Sc ^blil^c , 

A la vertu pour ame , 6e la raifon pour 
guide ; 

Pour objet le mérite , & veut fous votre 
loi , 

Mettre dans tout fon jour ce qui dépend de 
moi. 

Un Pocte Larin des plus modernes 
a'dic ; 

Sfc me eujlodt , Cojconi» , neve VgAtx 
Vincul» fint niminm , neve foluta nimis. 

Eÿ'ugijtm luxata nimis , nûms afpera rum- 
pam ; 

Sed neutrum fn:ïm , commode fi futris. 

Veux - tu garder mon cœur , voici le vrai 
fccret : 

Si ta me ferres trop , je briferai mes chaî- 
nes , 

Si tu les lâches trop , j’rn ferai mon jouet j 
Ainli de cent douceurs aflaifonne mes 
. peines. 

f Le Perc Bouhours donne un fens ït'éei de 
délicat à ces exprellîons d’ honni te hom~k ' 

me & d'honnêteté. nête hom- 

II dit dans les Entretiens d’Ariftc 
& d’Eugène lur le je ne fçais quoi, qu’il 
y avoit deux Seigneurs allez connus à 
la Cour qui pofledoient plus de quali- 
tés cju’il n’en falloit pour faire quatre 
honnêtes gem qui cependant ne l’étoicnt 

F vj 


_ / 
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pas : il ne veut pas dire qu’ils man- 
qualTcnt de probité j mais qu’ils n’a- 
voient pas l’art de plaire & de gagner 
les efpiits , &■ c’efl; ,cc que veut dire 
le Chevalier de;Meré , quand il dit , 
qu’on ne peut pas être honnête homme 
' que les femmes ne s’en foient mê- 
lées. • , 

Le Pere Bouhours dit dans les En- 
tretiens fur la Langue Françoife , que 
l’Auteur du difeours fur les réflexions 
morales fçaic le monde auflî bien que 
fa Langue , qu’il n’a pas moins d'hon^ 
nêtetê que d’efprit. Il dit plus basque 
pour bien écrirt , il faut avoir beviu- 
coup de naturel pour la Langue, beau- - 
coup d’efprit , beaucoup de jugement 
& même beaucoup d'honnêteté ; il veut 
J dire par cette expteflîon qu’il faut 

cohnoître toutes les bienféances , les 
agrémens du ftile où l’on s’exerce, 

- L’hdnnêteté dans la Vie civile eft 'la 
fcience des bienféances du monde j 
par analogie fhonnêteté , félon le Pere 
Bouhours dans l’art d’écrire , eft la 
fcience des convenances du ftile. 
^Jugement ^ même Auteur dit ailleurs , 
vain mo- parlant d’un Auteur dont le ftile eft 
<Jemc. épigrammatique , 6c dont les idées - 
font trop recherchées , qu’il faut avoir • 
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beaucoup d’cfprit pour écrire fi mal. 
J’appliquerai ce jugement au Singe de 
M. de Fontenelle qui noi:s a donné ^ 
des Dialogues & un difeours fur la 
Püëfie. Ses idées font alambiquées , 
éloignées de la belle nature ; rien 
n’inftruir moins que ce dernier Ou^ 
vrage ; il vous promene dans un pays 
que fon imagination a créé , où l’on 
voit de belles illufions •, il faifit ce 
qu’il y a de plus abllrait dans fa ma- 
tière loin de s’humanifer par fon 
expreflion , il en va chercher une qui 
cft; apprêtée avec tant d’art , que le 
fèns qu’elle recelé , ne fe prélente 
qu’à un Devin. Je n’ai trouvé mon 
compte que dans une réflexion qu’il 
fait lorfqu’il dit que dans la Poefie , 
on fait cent infultcs à la raifon par 
les fots égards que l’on a pour les 
oreilles. De pareils Ecrivains fc font- 
ils imaginés que pour écrire bien , il 
falloir faire montre de fon efprir par 
des idées & des expreflions qui aftec- 
taflent le Leéleur , & lui donnaflent 
lieu de dire : Voilà un génie neuf qui 
a trouvé un nouveau fy fteme dans l’arc 
d’écrire. Qu’arrive-t-il î c’eft que ces 
Ouvrages qui furprennent l’admira- 
tion , tombent par la honte qu’on a , 



Jufte défi. 
ririon de 
rhonnèie 
homme. 
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de les avoir admirés j on les facrifïc 

bientôt au bon goût. 

f Je n’ai rien trouvé de plus jufte 
& de plus net que l’idée que Ménage 
donne de l’honnête - homme : Etre 
honnête homme , dit- il , c’eft n’être 
point prévenu , avoir du difeerne- 
ment , juger bien des chofes , avoir 
rcfprit & le cœur droit ; c’eft louer 
avec chaleur fon concurrent , fon en- 
nemi dans les chofes où il eft louable ; 
c’eft le condamner fans aigreur, fans 
emportemenr quand il eft condamna- 
ble j c’eft enfin ne pas exagerer le 
mérite de fon ami , & ne pas fontenir 
fes forifes : tout roule là-delTus; la- 
juftclfe de l’efprir ôc l’équité du cœur \ 
l’une eft une vertu dans l’efprit qui 
combat les erreurs, & l’autre une ver- 
tu au cœur qui empêche l’excès des 

f )aflions , foit en bien foit en màl : 
’une 6c l’autre font néceflaires ; car 
l’une fans l’autre fait un homme fore 
éclairé & abandonne à fes paillons ; 
ce qui eft un monftre , ou un homme 
de qui le cœur cH droit , mais qui - 
manquant de lumières s’abufe fou- • 
vent : l’un peche par malice & l’autre • 
par fimpiieité j des deux on fait un 
parfaitement honnête homme , fans • 
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pafTions au cœur , fans erreurs dans 
refprir. 

5 Un Traitant des Gabelles avoir 
fait bâtir un Palais j un de fes amis à xraium. 
qui il le faifoit voir , remarqua dans 
un grand vellibulc une niche vuide 
qui attendoit une ftatue : D’où vient, 
lui dit- il , que vous ne rempliflcz pas 
ce vuide ? Je voudrois , dit le T rai- 
tant , y placer quelque llatue allégo- 
rique qui me convînt. Hc bien , lui 
dit Ion ami , faites-y mettre la ftatue 
de la femme de Lot changée en fel. 

f Alfonfe Roi d’Arragon , avoir un Bouffons 
Bouffon qui tenoit un reeiftre exaét ‘1“* 

,de toutes les rohes qu il voyoït faire *, tour pui- 
la le(3:urc du reçiftre divertifloit fou- ^ 

. \ _ v.’fuc. 

vent le Roi. Un Grec vint a la Cour 
de ce Prince : comme on parloir de- 
vant ce Monarque des chevaux An- 
daloux comme des chevaux les plus 
fins , les plus vigoureux & les plus 
beaux , le Grec dit que dans Ton pays 
les chevaux étoient d’une plus belle 
encolure , qu’ils avoient encore plus 
de grâce , de nobleflc dans leur figu- 
re & plus de vigueur , & qu’ils étoient 

{ )liis cxcellens pour la guerre & pour 
a chafte. Le Roi eut envie d’avoir ces 
chevaux magnifiques : il fit remettre 
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au Grec une grofTe fomme ) afin qu’il 
lui amenât de Grèce une vingtaine de 
ces chevaux. Le Grec partit pour aller 
exécuter la commirtîon. Le Roi fiic 
fort furpris lorfque lifant le regiftré 
du Bouffon , il vit qu’il y ctoit placé , 
parce qu’il avoir confié une groffè 
fomme à ce Grec. Il s’emporta contre 
le Bouffon. Quelle impudence ! me 
mettre dans ce recueil l Votre folie , 
Seigneur , lui dit le Bouffon , eft des 
plus accomplies , vous voulez qu’un 
pié poudreux réfiile à la tentation de 
s’enrichir tout d’un coup ; quelle fu- 
reté vous a-t-il donnée , lorfque vous 
lui avez confié une fi groffè fomme ? 
S’il revient , lui dit le Roi , n’auras-m 
pas , maraut , la bouche clofe 5 Dans 
ce cas - là , répondit le Bouffôn , je 
vous ôterai de mon: regiftre & je le' 
mettrai à votre place.j ■- ' • ' 

Je trouve dans l’hifioire de Jacques 
I. la meme penfée imitée ; elle eft tou- 
jours fur la tète d’un Bouffon. Ce Mo- 
narque leurré par Philippes III. Roi 
d’Efpagne , envoya le Prince de Gal- 
les fon fils à Madrid polir époufen 
Marie Infante d’Efpagne , malgré la 
différence des Religions. Archée Fou 
du Roi Jacques , lui reprocha cette 
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fauflë dén^ttbc : Sire, kii dit -il, char^ 
geons de chapeau : Er pourquoi , de- 
manda le Roi , me fais-tu cette pro- 
pofition ’ C’eft , repartit ArcHcc 
parce que vous avez envoyé le Prince 
en Efpagne. Que diras- tu donc , rc-* 
prit le Roi , quand tu le verras reve- 
nir avec fin heureux fuccès : Alors rc- • • 

pondit le Fou , j’ôterai mon chapeau 
de dclFiis votre tête , &c je l’enverrai 
l^i Roi d’Efpagne. 

- f Fernand Cortez ayant conquis le. Gramîe^fir» 
Mexique , fit éprouver à Guadmofin ™Èmpereut 
Empereur^ de ce Pays , les tourmeris' du.wiexique 
les plus cruels', afin’ qu’il révélât l’en- 
droif où il avoir caché fes rrclors ; 
mais ce Prince fouffrit avec une gran- 
de fermeté ; il bravoit fes ennemis à 
qui il ne voulut rien avouer : les Ef- 
pagnols l’ayant- mis tout nud fur des' 
charbons ardens , fon favori compa-' 
gnon de fon fupplice poufïa de grands' 
cris j Guatimolin le regarda d’un air- 
fier fans foucillcr : Que tu es lâche î 
lui dic-il , eft-ce que je fuis fur des' 
fleurs , moi ? ' ‘ 

• f Un Fat écornifteur alla voir urf' 
Gentilhomme fon voifin â l’heurè du 
dincr ; dès que celui-ci le vit , il en- 
voya dire â la cuifine qu’on n’appor- 
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tât point fon vin de Champagne.' t.^ 
* Parafite furpris de cet ordre , en de- 
manda le mjet ; C’eft , lui répondic 
l’Amphitrion chez qui il vouloir di- 
ner , que fi j’en buvois avec vous , cc 
(ecoit pour moi du vin de Brie. 
Onnecon ^ On reproche ordinairement aux 
cœur'**des' ^varcs qu’ils entafient avec un grand 
avartt lorf. foin dcs bicns que leurs héritiers pro-* 
?onne con- «îiguctont , & qu’ils dcvroicnt en fai- 
creeujt. re ufagc au lieu de les conferver far^ 
. y toucher. On tenoit le même langa- 

ge à un avare qui répondit ; N’impor- 
te , mes héritiers n’auront point tant 
de joie à difiiper mon bien , que j’en 
ai à l’amafler & à le conferver. L» 
Fontaine fait dire à un avare dont on 
avoir déterré le tréfor ; Mettez-y une 
pierre à la place , elle le remplacera» 
pour vous , puifque vous n’en faites- 
point d’ufage. Ah l qu’il connoiflbic. 
bien malle cœur de l’avare. L’idée qu’il 
a d’avoir un tréfor, le plaifir de le con- 
ferver dans fon intégrité, voilà les 
délices de fon cœur ; mais à quoi , 
dira-t-on, lui fert fon tréfor, puifqu’il 
ne s’en fert point ? Il s’en fert pour 
nourrir l’idée qu’il ad’être heureux en 
le polTedant tour entier fans le parta- 
ger avec perfonne. Il ne raifonne 
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point comme Técoiliômc , le prodi- 
gue l’imagination qui eft la fourcc 
de nos plailirs Ce plie différemment 
dans les hommes de différens carac- 
tères. 

f M. de Fontenelle a enchafic* pi«on 
un bon mot de Platon dans des Vers 
qu’il lui a prêtes. Ce Philofophc écoic * * 
ou feignoic d’être amoureux d’une 
vieille ; 

L’aimable Arqnéanafle a mérité ma foi , 

Bile a des rides , mais je voi 
Une troupe d’amours fe jouet dans fet 
rides J 

Vous qui pûtes la voir avant que Tes appas 
fufTent du cours des ans reçu ces pecitr 
vuides , 

Ab ! que ne ibii£iites-vous pas > 

U n autre Pocte a rendu la penfée 
différemment. 

D’une femme f»alante & déjà furannée , 

Le divin Platon fut épris ; 

On le vit adorer cette beauté fanée , 

Bt tout le monde étant furpris 
Qu’un Philofophe illuftre , un fi grand pef- 
fonnage , 

Pour des attraits ufés , pour Dame de tel 

, 

Sentît une fi vive ardeur, 

Lt pût trouver du goût a des appas arides ; 
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Ce petit Dîcv» ; dicAil, des Dieux même Vâidi 
^ I .qucûT,, - 

Amour s’e(t caché dans fes rides ,■ , 

Pour y tendre un piégé à mon cœur. 


Ce qui eft de furprenant , c’en: 
que ce même Platon qui des Vers 
h gâlans pour fa vieille, maitredTe , a 
dit que rcmbplTeraent d’une v'ieille 
cft un véritable jiomicide > par ce' qu’- 
elle n’eft plus qu’une terre ingrate &• 
ftérilc. 

M. de Fonrenelle veut que Platoa 
ait voulu faire une faryre d’Arquéa- 
ftalTe , en difant que l’amour étoit ca- 
che dans fes rides j en mettant devant 
ics yeux le tems de la beauté palFés' 
de cette vieille , &: en fe récriant fut 
fes effets , il enchérit agréablement 
fur la penfée de Platon \ mais le Poëte 
qui fait tendre' des pièges à l’amouc^ 
dans les rides d’Arquéanaffe, s’expri- 
me , ce me fcmble , plus heureufèmenc: 
que celui qui fe contente de l’y faire 
jouer.. ■' ^ 


. f Marc - Antoine ayant donné 
15000 dragmes qui valoienr près de 
loooo francs , à un de fes amis , l’In- 
tendant de Marc-Antoine étala cette 
forame en plulicurs facs fur une table : 
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il J mit de la petite monnoic , afin ' 
que la libéralité parût cxcclfivc 5c 
frapât davantage fon maître j dès que 
Marc-Antoine vit cet étalage ; Quoi, 
dit-il à fon Intendant , n’eft - ce que 
cela? Hé bien , je vous ordonne dç 
doubler la fomnie. , . , , 

^ Denys le Tyran ayant préfenté Arinipc 
trois belles filles à Ariftipe , afin qu’il " 
en choisit une , quand il les eut exa- Pâd*. j 
minées , il trouva que chacune avoit 
dans fa beauté des avantages que fa 
compagne n’avoic pas , &'qu’cn met-î' 
tant leurs appas dans la-b'alàncc de l’a- 
mour , le poids étoit égal : Paris , dir- 
jl , fut malheureux pour avoir choifi 
une beauté entre trois , pour éviter 
fon malheur , je prens les trois qui me 
font offertes.-. V • 

Saint Gelais' a traduit ainfi ce trait 
d’hiftoire ; ' ' , . 

Amour me fit , auquel je fuis tenu , 

Offre de trois , & me donna loifir - 

De les connoître avant que les choifir, , 

Puis quand je fuis au jugement venu , 

Toutes les trois ai pris & retenu j' 

Secrètement en égale fortune , 

Comme Pâtis , je n’en euffe aimé qu’une 
^ais trop d« mal lui en cft advenu. 
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Ç On demanda à Efope comment 
il s’y étoic pris pour devenir homme 
de bien î C’eft , dit - il , en faifant 
tout le contraire de ce que les hom- 
mes font. 

On a dit que les bêtes qu’Efope a 
fait parler judicieufement , font le? 
cfprits les mieux faits 8c les plus rai- 
fonnables de l’antiquité. 

f Un Ufurier mourant s’étant ac- 
eufé de fes ufures > fon Confelïeur lui 
ordonna de faire reftitution : il oal- 
cula , & fuppura qu’il pouvoir avoir 
pris injufteraent environ deux mille 
ccus à divers particuliers i comme il 
vouloir donner des marques d’une fm- 
cere converfion , il chargea un de fes 
Commis d'aller reftituer cette fomme 
qu’il lui remit*, le Commis étant par- 
ti, il le rappella ; Ne vous prelTez pas 
de reftituer , lui dit -il, parce que je 
me fens dif|X)fé k faire une crife , j’ef- 
pére d’en rechaper. 

5 On demanda à un homme de dif- 
tinélion deux mille écus pour les frais 
funéraires de fa femme qu’il avoir été 
ravi de perdre : Deux mille écus , s’é- 
cria-t-il , j’atmerois autant qu’elle ne 
fï\t point morte. 

Un autre qui avoit époufé une bcU<î 
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femme qui le faifoit enrager , la con- j 

tcmplant après fa mort , mfoit : Je ne ' ? 

l’ai jamais trouvée fi belle. J ! 

f Les Athéniens voulant faire éle- Un habiia 
ver un fuperbe édifice , confultercnt 
deux Architeéles. Le premier qui charlatan, 
avoit le don de la parole, & qui avoir ’ 

.peu d’expérience , les enchanta par le | 

'projet qu’il leur propofa , dont il exa- j 

■géra la grandeur, la beauté. Le fécond 1 

qui étoit très - habile & très - expéri- 
menté , & qui parloir peu , fe conten- 
ta de dire ; Ce que mon Confrère a * 

'"dit , je l’exécuterai j il fut préféré. , 

f Une Dame de la Cour fort galan- Quels font 

-te eut un différent pour un amant '** 

^ I J An competent 
avec une autre Dame du meme Pays des Dames 

8 c du même caraékére : clics fe dirent 
-force injures ; chacune révéla les anec- 
. dores les plusfccrettesde la vie de l’au- 
tre -, Anne d’Autriche , Reine Régen- 
te , pour les accommoder les renvoya 
■devant deux Dames déjà âgées , foup- 
çonnées d’avoir paffé leur jeunclïc < 
fous l’étendard de l’amour *, l’une des 
jeunes Dames dit alors : La Reine 
nous renvoie devant nos Juges na- 
turels. 

i 


V 
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Bon mot f Un Conteur ennuyeux fit nnc 
hiftoire fort infipidei,^& jura enfuite 
qu’elle étpit ^véritable ; Je le crois , 
dit un des Auditeurs , elle cft trop 
î' ' plate pour avoir été inventée, 

ExprefTion ^ On vint dite à Madâftie Cornuel 
*}"**: qui avoir plus'de So ans , qu’une Da- 

de Madame mc qui ctoit encore plus agec qu eue 
Coinuci. ■ yenoit de mourir ; Hélas l dit-elle , il 
■ ne reftoit plus que cette Dame entre 
- la mort & moi. 

Bon mot f Un Maître fort fot appelloir dans 
d’unVaieta colete fon valct le Koi des fots': Si 
nMa ,'répohditle Valet, vous êtes 

donc un de mes fujers. • ‘ 

- • Lettre - 1 mauvais. Ecrivain envoya 1 

confoiante un homme affligé , une Lettre de con- 
un'maiwais folation : Il âvoit fi mal placé fes ex- 
Eciivain., preflîons , & avoit fait^des bévues fi 
.ridicules , que fa Lettre contre fon in- 
.tention , étoit comique ; on lui dit : 
.Votre Lettre eft bonne pour confo- 
1er , car on ne peut la lire fans rire. 
Bon mot f Dans plufieurs affèmblécs de l’ A- 
démieicn* Françoife on avoit, agité la 

intéreffé. queftion , fi les Anciens l’eraportoienc 
•uir les Modernes i plufieurs avoient 
pris parti , ou pour le$ Anciens ou 
' pour les Modernes : un Académicien 

parut neutre , on lui demanda pour 

qui 
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ljui il tcnoit ? il prit en riant un de 
CCS jettons qu’on diftribue à chaque 
aflcmbléc ; Moi , dit-il , je tiens pour 
les jettons. 

f On parloit des Poctes dans un 
cercle , l’entretien étoit fçavant -, on 
palTa en revue les Poctes Héroïques, 
les Lyriques , les T ragiques , les Co- 
miques , les Erotiques , les Epigram- 
matiques ; une Dame pleine d’efprit 
dit alors : Vous oubliez les Faméli- 
ques , ce n’eft pas le plus petit nombre 
au moins. 

^ Un criminel croyant fe dérober 
au fupplice qu’il méritoit , fit le fou : 
Vous vous trompez , lui dit le Juge , 
je ne fuis pas prepofé pour châtier les 
fages , mais pour punir les fous. 

f On difoit d’un homme qui don- 
fioit de mauvaife grâce , ôc lorfqu’il 
'ne pouvoir faire mieux , qu’on lui 
avoir bien de l’obligation, parce qu’il 
foulageoit de la rcconnoillance. 

Ç Le gros Robin avoit une vache excel- 
lente , 

Qui lui donnoit bien du profit , 

Mais par malheur il la perdit , 

Chofe pour lui fort affligeante. 

'Aucun de fes amis n’entra dans fon cha- 
grin. 

Tmt Vn. G 


Le parti 
des Poetet 
le plus 
nombreux. 


Artifice 
inutile d’u« 
criminel. 


Trait con- 
tre un hom- 
me qui n’a- 
voit ras 
rartd’afTâi- 
fonner un 
bienfait. 

On réparé 
facilement 
à la campa- 
gne la perte 
d’une fem- 
me. 
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Deux mois après fa femme alla dans l'aatrO 
monde , 

En même t.^ms chaque voilin 
Lui dit , Confole-toi , Robin , 

Ch .ff ra trilleflc piofonde , 

La mort t’a pris ta femme , Hé bien ! 

J*en avons , mon compete , une autre coûte 
prête , 

Que j’allons te donner , & tu n’y perdras 
rien ; 

Car de vivre tout fcul , pargué, c’eft vivre 
en bête : 

Je vous fuis obligé , dit Robin , grand'- 
merci. 

Il vaut mieux en ce pays-ci , 

Peidrc fa femme que fa vache ; 

Notre femme vient de mourir , 

Chacun m’en offre une autre , & j’ai dcqnoi 
choifir i 

Quand ma vache mourut , petfonne , que 
je fçache , 

Ne s’aviCi de m’en olftir. 

f Un Chef des Bohémiens paflTant 
par une petite Ville , tomba malade • 
& paya le tribut qu’il devoir à la na- 
ture j fa femme lui fit faire un enter- 
rement magnifique fur la promefïc 
quelle fit au Cure qu’il feroit bien 
payé. Le Curé & fon Clergé allèrent 
quérir leurs honoraires, la Bohémien» 
ne les annonça à fa fille en lui difant : 
Voilà ces Mdficurs qui ont chanté 
pour ton perc. Quoi , dit la fille , ils 
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bnt eu cette bonté l hé bien , fonnex 
du tambourin , ma mere , & je danfe- 
rai pour les remercier. 

f DeuxTraitans à quion faifoit DeuxTraJ- 
rendre gorge par une forte taxe, s’en- 
tretenoient fur leur difgrace j l’un dit leur pic- 
z l’autre : Confolons-nous , tu étois 
mon valet avant que tu eufles fait for- 
tune , tu le redeviendras. Mais auras- 
tu , dit l’ancien valet , de quoi nour- 
rir un Domeftique î 

^ Dans les dernieres guerres , les Bon mot 
François eiruycrent maintes difgraccs: 
les ennemis infolens infulcoient à no- 
tre malheur; ils difoient qu’on avoir 
affiché dans Vienne qu’on donneroit 
aoooo ducats à ceux qui trouveroient 
aux François les bras qu’ils avoient 
perdus : le Prince Eugène voulant 
furprendre Crémone , échoua par la 
bravoure de nos troupes ; une Prin- 
celTe dit alors: Il faut compter zoooo 
ducats au Prince Eugène , il a trouvé 
aux François les bras qu’ils avoient 
perdus, & il en a fend le poids, 

f On voit dans Plutarque , qu’une Grand eou- 
, , . J * ! raje d’une 

mere Lacedemonienne dans un nege , LacéHem», 

ayant mis fon fils aîné dans un porte , nienne. 

clic le vit tomber mort à fes piés: 

Gij . 
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Qu’on appelle fon frere , dit-elle » 
pour le remplacer. 

tavettueft f Drufus avoir un Domcftique 
foutcnï” â >^cglé , la paix 5c la vertu ré- 
vue du pu- gnoient dans fa famille j fa maifon y 
Ion jardin , fes portiques , fes cours 
croient expofées à la vue de fes voi-. 
<ins ; un ArchitecSte lui dit qu’il leur 
en interdiroit la vue s’il le vouloir , 
& qu’il avoir l’art de couvrir tous les 
dehors , & qu’il ne demandoit pour 
çcla que çinq talens : Si j’avois de la 
vanité , dit Drufus , je vous en don- 
ncrois dix , afin que vous leur fiflicB 
voir ce qui fe palïc dans l’intérieur de 
ma maifon. 

Quelle eft q Phraate écrivit à Pompée pouf 

la lure bar- r • •ri-i 

riere d’un laite line paix lohde : Mettons une 
Icat. puiiïante barrière à nos Etats , l’Eu- 
phrate nous la préfente. Pompée lui 
répondit : La plus forte barrière c’eft 
la Juftice, 

Bon mot f Efpagnol qui avoir vécu fain» 
B’un Saint tement,chantoit en mourant; on lui ep 
demanda la raifon ; Pourquoi , répon- 
dit-il , ne chanterois-jc pas , puifquc 
pion corps qui éroit le mur qui me 
^achoit Dieu , eft fur le point de s’a- 
battre } , 
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f On a dit que la mort vient au- Diffërcitce 
devant du vieillard , &c que le jeune ** 

va au-devant d elle. vieillard u 

du jeune. 

f Un homme difoit : j’aimerois Raifoi» 
mieux confier mon fecret à un indif- 

I /Y* > N I confier lOfl 

cret de prorcllion , qu a u« homme fecru à 
très-diferet j le premier en le révélant r«ionni, 
ne feroit pas cru , s’il échapoit au der* 
nier il feroit cru, 

f Vcfpafien Empereur fe railla du Vcfpafien 
préfage d’une Comète chevelue , qui moque 
parut au Ciel de fon tems •, les Par- d’une ce^ 
thés vouloient qu’elle fût de mauvais 
augure pour lui. Il dit alors en riant j 
Elle fera funefte au Roi des Parthes , 
qui a une chevelure blonde comme 
elle i mais moi qui fuis chauve , je n’ai 
tien à craindre. 

f On a traduit dans ces quatre Be*ufentl- 
Vers un beau fentiment de l’Empe- [TEmpcrcuji 
rcurTrajan: Ttajao, 

Le dernier des Sujets dont Dieu m’a fait le 
M aître , 

Doit attendre de moi l’accueil plein de 
douceur , 

Que je voudrois trouver près de mon Èm- 
pereur , 

dans un rang commun le Ciel m’av^if 
fait naître. 

G iij 
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A quoi ia f La Reine Elifabeth compara un 
Reine Eli jypç ^ habit quand il eft neuf ; il 
para uQ Ju- clt 11 julte qu on a peine a le vêtir ; 
*'• mais quand il s’ufe , il n’eft que trop 
large : de même un Juge novice dans 
fa charge , eft fcrupuleux fur la for- 
me •, il ne juge qu’en tremblant ; mais 
quand il eft ufe dans fon métier , il eft 
facile , & fe relâche aifément. 

Belle ré- ^ Un jeune Souverain dit à un bel- 

TimPr^ce choilîftbit pour fon 

Hiftorien , & qu’il pouvoit lui de- 
mander telle récompenfe qu’il fouhai- 
teroit ; le bel-efprit lui répondit : Je 
vous demande pour toute récompenfe 
que vous ne me réduifiez point à la 
néceftité de vous ftater , ou de vous 
offenfer. 

MutîuiSce- 5 Porfenna pouvant punir Mutius 
'^aluléné' Scevola , qui avoir attenté à fa vie , 
Mfité tic lui dit : Retourne à Rome , Mutius , 
jorienna. ^ publie quc je te donne la vie que 
tu m’as voulu ravir : Revertere ad 
tttos , Mttct , & eis refer te citm vîtam 
meam petierîs , at me vîtâ donaium.. 
î^alerms Maximui. Murins lui dit 
alors : J’accorde à votre générofîté ce 
que tous les tourmens n’auroienr pu 
obtenir de moij je vous apprens que 
nous fommes trois cens qui avons 
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réfolu de vous tuer dans votre camp j 
que le fort a voulu que je fulTe le pre- 
mier à vous attaquer *, vous m’avez 
tellement changé par votre vertu, que 
vous connoilTant digne de l’amitié des 
Romains , je fouhaite avec la meme 
ardeur , que vous vous dérobiez à la 
mort , que j’ai fouhaité que vous en 
fufliez la viélime. 

f Henri 11. Empereur dit à un jeu- 
ne Seigneur , vain & glorieux , parce 
qu’il etoit beau & habillé magnifi- 
quement : Les tignes confumeronc 
votre habit , & les vers confumeront 
votre peau. On ne peur rien dire de 
plus éloquent. 

f On repréfenta à LouisXlI. dans 
une bataille qu’il ne devoir point 
s’expofer : Ceux qui craindront , ré- 
pondit-il , peuvent fe cacher derrière 
moi. 

f On a dit qu’un Prince devoir 
briller par l’éclat de fa vie, ôc lailfcr ^ 
fes fujets la pompe des habits. Philip- 

1 >es de Comines dit , que celui qui a 
e profit de la guerre en a l’honneur. 
Fidèle aux loix de l’hiftoire , il a dé- 
peint les défauts de fon Roi. Jofeph a 
dit qu’il faudroit qu’un Hiftorien fut 
fans Roi , fans Cité , fans Patrie , afin 

Ciiij 
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Infulte 
groITiere 
jurtifit-e in- 
^înisul'c- 
meuc. 


Ce qu’Fu- 
clidc penfe 
dc« Dieux. 


'Av^ntage 
des pauvres. 

Triftc fuit» 
des plailits. 


Pourquei 
on ne doit 
point parler 
de foi. 


ta mufiqiie 
d’un hom- 
me de guet* 

R. 
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d eloigner tout foupçoii de flatcric 
de menfonge. 

f Un ancien Philofbphe qui étorî 
dans la maifon d’un homme opulent, 
où l’or brilloit de toutes parts , juf- 
ques fous les pies de ceux qui y en- 
rroient , cracha au vifage du Maître ; 
J’ai choifi , dit-il , pour cracher ren» 
droit qui m’a paru le moins beau. 

f Un homme demanda à Euclide 
de quelle nature étoient les Dieux , à 
quoi ils s’occupoient ; Tout ce que je 
fçais , dit Euclide , c’eft qu’ils liaïf- 
fent bien ceux qui font curieux de 
pénétrer les myftéres qu’ils leur ca- 
chent. 

f Les pauvres ont la fanté , & 1*» 
riches les remèdes. 

f Le plaihr vient accompagné des 
jeux , des ris , des amours ; il lailTe en 
paflfant à fes Hôtes la honte , les fon- 
ds , la pauvreté , la maladie. 

f On ne doit jamais parler de foi ; 
Il l’on en parle en bien , on palfc pour 
un fat ; en mal on palfe pour un fot : 
c’eft la penfée d’Ariftote , félon Va- 
lere Maxime. 

5 Un homme de guerre difoit : J’ai- 
me mieux entendre une trompette mi- 
litaire , que le fon le plus doux d’une 
ftûte. 


Digitized by Google 



PE Cour, Scc. i 5 5 
f On lifoit cette Infcription dans 
le Temple de Delphes : Nofee teip- 
fum , ne nirnium cHpias &ris alieni , & 
litis miferiam fac ejf 'ugîas. Connoiirez- 
vous vous-mème , ne foyez point en- 
clave de la cupidité , ne vousabymer 
point dans la mifere du procès. 

f Un riche fans mérite , félon So- 
crate , ell un riche harnois fur un 
cheval. 

f VefpaficndifoitdesPartifans : Ce 
font mes éponges , je ne les laiire en- 
fler que pour les prefler enfuite & les 
exprimer. 

f Le polype cfl: un poilTon qui a 
huit bras , donc il embrafïe un Na- 
geur afin de le tirer jufqu’au fond de 
l’eau. Le Cardinal Truxes compare le 
fourbe flateuràce poiflbn. 

f Un maître querelleur & difficile 
à fervir , preferivoit à fon Valet tout 
ce qu’il devoit faire pendant la jour- 
née : Tu ne feras , lui dit-il , précifé- 
ment que cela , tu n’en omettras rien, 
il lui remettoic un agenda ; Si tu pafTcs 
mesordres , pourfnivoic-il , ou que tu 
les négliges , je t’étrillerai d’impor- 
tance. Le Maître entreprit an voya- 
ge j il avoit un cheval vif qu’il voti- 
loit gourmander , ^ quife jouant dç 

Gv 


Infcriptioo 

(norilci 


Trait de fip- 
tyre contr* 
un rirfie 
faus mchtr. 

Ce qwe VeU 
palicn pen- 
îe des. Pai- 
ii(an$. 


A quoi !• 
Cardinal 
Truxes 
compare 
un fourbe* 


MauvaU 

Maftr.* 
dont le Vaw 
let fe vengp 
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lui , le jcrra dans un foifé ; le Maître 
appella Ton Valet à Ton fecours : At- 
tendez , lui dit le Valet, je cherche 
' dans mon agenda , fi vous m’avez ce 

matin donné cet ordrc-là *, je n’y trou- 
ve rien de pareil , ainfi tirez - vous 
-d’affaire. Le Valet après cela s’enfuie 
à toute bride. 

Beiw renti- f Lc Majüt du Duc de Médina Si- 
G ’ pour l’empêcher d’être fi libé— 

ral, lui difoit que les familles illuftres 
ne fe cônfervoient que par l’épargne 
& l’économie j le Duc lui répondit t 
La grandeur de ma Maifon brille bien 
davantage par les tréfors que je ré- 
pans ,'que par ceux que je biffe oififs 
dans mes coffres. 

«ainetie f Lcs Romains prenoient les noms 
piquante peuples qu’tls avoienc vaincus^ 

contie Ca- „ ^ ^ , ■. . 

Mcaiii, Caracalla Empereur , s attribuant plu- 

fieurs conquêtes, s’appeiloit le Ger- 
manique , le Parthique^ , rArabique^ 
Helvius lui dit : Ajoutez le Getique > 
parce qu’il avoit fait mourir Gcta fon 
frété, dont les vertus mettoient les 
vices de Caracalla dans un grand 
jour. 

rémofthé- ^ Les Anciens. s’éclairoient la nuit 
&fgbre?*^* avec des lampes j on demanda à De > 
I * mofthéne comment il avoit acquis le 
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talent de parler ÿ il répondit que c’é- 
toit en confiimant plus d’huile que de 


vin. 


f Pour tirer le fon d’un inftrnment 
il faut le pincer avec une main déli- 
cate y ainfi pour corriger un homme 
avec fuccès , il faut le corriger avec 
douceur, 

5 Platon trouvant un Difciple qui 
jouoit , lui fit une réprimande *, le 
Difciple s’excufa , en dilant , qu’il ne 
jouoit qu’un petit jeu. Oui , reprit 
Platon , comptes-tu pour rien l’habi- 
tude de jouer , que ce petit jeu te fait 
contracter ? 

- f On reprochoit au Roi de Java 
qu’il avoit manqué à fa parole : Si la 
nature avoit voulu , répondit - il , 
que la langue d’un Roi fut infléxi- 
ble , elle l’auroit fait d’os -, elle l’a 
fait de chair , afin qu’il la tournât à fa 
fantaifie. 


Comparai^ 

Ion. 


Le péri* 
jeu e(l per- 
nicieux; 


Comment 
le Roi de 
Java Mcufe 
fou man- 
que de pjt» 
rôle- 


^ Un Médecin difoit â Paufanias r 
.Pourquoi nous traitez - vous d’afiaf- 
fins y puifque vous n’avez jamais Mcdccûw 
éprouvé nos recettes ? Un mort eft 
muet » répondit Paufanias : fi j’avois 
fait l’épreuve de vos recettes , je ne 
ferois pas en état de vous faire aucurs 
xeproche^ 

G v| 
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C ompli- f Les Troyeas étant venus faire 
ment tardif complimens de condoléance à Ti- 
bère fur la mort de Drufus Ton fils , 
qu’il avoir perdu il y avoir un an. Cec 
Empereur leur répondit : Je partage 
avec vous la douleur que vous avez 
eue d’avoir perdu Heétor depuis plu- 
fieurs fiécles. 

f Les Spartiates s’élevoient contre 
ceux qui vouloienc innover leurs 
Loix. La Loi , difoient- ils , n’eft pas 
foumife à l’homme > mais l’iiomme ell 
fournis à la Loi. 

f Scribonian qui palîbit pour fou,’ 
ayant entrepris d’ulurper l’Empire , 
échoua , & fubit le dernier fupplicc : 
l’Empereur Claude voulut interroger 
Galeze , Affranchi de Scribonian j 
Narciflè , Affranchi de l’Empereur 
qu’il accompagnoit , étant aflis à côté* 
de fon Maître en homme d’importan- 
ce , demanda à Galeze : Si votre Maî- 
tre fût monté fur le Trône, dans quel- 
le pofturc auriez-vous été î Camarade 
Affranchi , lui répondit Galeze , je 
me ferois tenu debout derrière fa 
chaife , 8c j’aurois gardé le filence. 

^ Quand un Transfuge de Crète 
eut trouvé l’invention d’une armure 
pour garantir les Guerriers , Archida- 


Bon mot 
contre un 
ASranehi 
infolenc. 


Le courage 
méprife les 
armures. 


Digitized by Google 



DE C O U R J 3cc. t 5 7 
lïins s’écria ; Adieu bravoure , adieu 
courage -, on ne ic piquera plus que 
d’ttre bien armé. 

f Un mauvais Poëte choifir tes en- 
droits qu’il crut les meilleurs dans un 
Pocme de fa façon , pour les lire à 
Thcocrite ; il lui demanda enfuite 
quels endroits lui plaifoient le plus î 
Ce font ceux que tu ne m’as pas lus , 
lui répondit Thcocrite. 

f Un Roi Scythe écrivit à Philip- 
pes de Macédoine : Vous avez des 
foldats qui Içavcnt vaincre les hom- 
mes , les miens outre cela fçavent 
vaincre la faim& la foif, qui triom- 
phent des hommes. 

f Les Lacédémoniens afin d’infpi- 
rer de l’horreur à leurs enfans pour 
l’ivrelTe, leur montroicni leurs Efcla- 
ves ivres. 

f Ariftote difoit que le Magiftrat 
devoir pour faire fon devoir le rc- 
préfenter qifil commandoir à des 
nommes , qu’il étoir obligé d’obéir 
aux Loix , & qu’il ne commanderoit 
pas toujours. 

f Un BoulFon dit à un Roi : Sei- 
gneur , un de vos Courtifans m’a 
menacé de me tuer ; le Roi lui répon- 
dit ; S’il attente à ta vie , je le ferai 


Bon mosde 
ThtoerHS 
contre un 
mauvais 
Poïte. 


Avantage 
lits Scythes 
lup les Ma- 
cédonieas* 


Horreur df 
l’ivreffc in- 
fpirec ai.u 
Lacéde mo- 
niens. 

Precepte 
d’ Ariftote 
pour les 
Magifttats, 


Re'ponfe 
lenfee d’ui» 
Bouffon. 
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Raillerie 
conrre un 
jfuorant. 


Lafinrcri» 
lé exilée de 
U Cour. 


Deiife fur 
UpParaiîte. 


Source où 
la FuntAi- 
ne a prit la 
Fable du 
Savetier. 


I 


I5S Bl B L 1 OTHÎQUE 
mourir. Il feroit bien plutôt à propos» 
répondit le Bouffon , que vous le fif- 
fiez mourir la veille de l’attentat. 

f Un ignorant fe vantoit de 
voir tous les Auteurs de la Littérature 
la plus exquife ; Apparemment , lui 
dît-on , ils ne vous ont appris que 
fous le fceau de la ConfefSon,cc qu’ils 
enfeignent. 

f Louis XII. difoit : Je voudrois 
bien que la fîneerité régnât dans ma 
Cour J mais mon pere m’ayant dit 
qu’elle étoit bien malade , je la crois 
morte à préfent , fans qu’elle ait fait 
aucun legs â mes Courtifans. - 
5 Une devife ingénieufe eft celle 
qu’on fit fur un Parafite , qui ne per- 
düit pas un coup de dent à table pen- 
dant qu’on le railloit. 

Un âne qui mange des chardons 
faifoit le corps de k devife j ces pa- 
roles en étoient l’ame : Pungant dum 
faturenf": Qu’importe qu’on me pi- 
que , pourvu qu’on me raffafie. 

^ La Fable du Savetier que la Fon- 
taine conte fi agréablement, eû copiée 
d’après ce qui arriva à Anacréon. Po- 
licrate donna cinq talens d’or à ce 
Philofophe j il en perdit le fommeil t 
quand il vit LeâTec que l’or avoit kit 
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far lui , il le diftribua à les amis , en 
difant : Je ne veux point acheter Ci 
cher cinq talens. 



qù’Augufte avoit fait des Vers -, que p°',\ôn‘^d“* 
Scipion avoit compofé une Corné- louUXIV. 
die j qu’Aléxandre jouoit du Luth. 

Pour moi , dit ce Monarque , je ne 
me fuis jamais appliqué qu’à l’art de 
gouverner mon Royaume. 

f Mithridate ayant invité Sylla à Fieré re. 
lui propofer la paix , ce Romain lui gyu*' à mi- 
répondir ; C’eft au vaincu qui en a thridatc. 
befoin à la propofer v c’eft allez que 
Je vainqueur fe taife. 

f Un Seigneur Grenadin invi toit Loiqu^ua 
fon Roi More à parler Caftillan *, le 
Monarque lui répondit dans fa lan- 
gue ; Je ferois des fautes en parlant 
Caftillan ; un Roi ne doit rien faire 
qu’il ne le falTe excellemment. 


^ Le Roi Chiquito ayant perdu Julie repro» 
Grenade & fa Couronne , pleuroit un'aoT, * 
ameremenr *, fa mere qui avoit une 
fierté tranquille , lui dit en le regar- 
dant avec mépris : Tu pleures comme 
une femme la perte d’une couronne 
que tu n’as pas f§u. conferver comme 
un homme. 
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«i’Aleibia- 

<lc. 


A la mort 
il ne faut 
pas s’occu- 
perHe petits 
objets. 


Trait de 
Cefar. 


Diogenes 
refufe <Ic 
manger 
avec Aie-- 
Xandev. 


Pourqjoi 
un Avocat 
doit cher* 
cher le bril- 
lant. 
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Ç Alcibiade coupa la queue a uil 
très-beau chien qu’il avoir acheté chè- 
rement , il dit : Je veux donner par- 
là un fujet d’entretien au peuple & 
l’occuper , afin que fa curiofité oifivc 
tie l’oblige pas à pénétrer les myftércB 
de ma conduite. 

f Sénéque raconte que Caligula 
ayant condamné Canius à mort , l’E- 
xécuteur alla chez lui pour le pren- 
dre : il le trouva au jeu , & lui apprit 
fa coiTïmidîon \ Cdnius lui dit : Mon; 
ami , tu vois que j’ai avantage fur ce- 
lui contre qui je joue , remarque - le 
bien , afin qu’apres ma mort il ne le 
pnifle pas contefter. 

5. On difoit à Céfar qu’il devoir 
rechercher les Auteurs d’une confpi- 
ratiorr tramée contre fa vie : J’aime 
mieux , dit-il , mourir une fois , que 
d’ètrc toujours alarmé. 

f Un Officier d’Alexandre ayant 
invite Diogenes à venir fouper avec 
ce Monarque , Diogenes le refufa , & 
lui dit ; Et moi , je l’invite à jeCmcf 
comme moi. 

f Un Avocat dans fes plaidoyers 
unifToit le brillant au folide , un Pré- 
fident luldit dans la.converfation : Si 
vous ne brilliez pas tant , vous prou-» 
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yeriez encore mieux vos proportions i 
Le folide eft pour vous , Monfieur , 
lui répondit l’Avocat , & le brillant 
cft pour de certains Juges qui ne peu- 
fent pas comme vous. 

^ Xcs Capucins ne polTcdent rien , 

& ils polTedent tout en faifant mou- cins, 
voir les relTorts de la charité. Des 
Capucins étoient voihns d’un Magif- 
trat , leur jardin étoit ombragé par 
les arbres du fien , ils le prièrent in- 
utilement de les vouloir élaguer , ils 
firent eux-mêmes l’opération -, le Ma- 
giftrat irrité Ce plaignit amèrement ail 
Gardien , qui voyant qu’il ne le pou- 
Voit appaifer , le prit fur un ton fort 
haut : Monfieur , lui dit-il , nous plai- 
derons fi vous nous y obligés , fi 
vous vous confeillez bien , vous n’en- 
treprendrez point de procès contre 
nous : nous fommes bien zoooo Ca- 
pucins dans le Royaume , il n’y en a 
point qui ne trouvât un écu dans la 
Dourfe d’un homme charitable , voila 
d’abord zoooo écus que nous avons 
pour plaider j fi vous gagnez , quels 
dépens , quels dommages - intérêts 
pourrez - vous recouvrer contre des 
Capucins ? Vous vous ferez attiré 
20000 ennemis , & vous aurez altéré 
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votre bourle fans reiroiircc : le Magif- 
trat frapé de ce difcours , revint à 
lui - même : Mon pere , lui dit - il , 
vous avez raifon , j’oublie le pafle , 
foyons bons amis. 

Je fais grand cas d’un homme qui , 
au milieu de fa pallion où la raifon l’a 
abandonné , lui fait tout à coup à la 
lumière d’une fage remontrance , re- 
prendre fon empire. 

f Quand on commença à le dé- 
chaîner contre le Poëme de la Pucclle 
pour aurorifer le ridicule qu’on lui 
donnoit , on fit ces quatre Vers qu’on 
compofa en ralTemblant des exprcf* 
■fions qui y font répandues. 

Rochers roides & droits , dont peu rendre 
eft la cime , 

De mon barbare fort l’âpre état vous fça- 

Vf 2 ; 

Mais fçave2-»ous durs bois qu’ont cent hy- 
vers lavé ; 

Qu’holocaufte eft mon cceur pour un front 
magnanime. 

On ne vit jamais des Vers plus étran- 
ges ni plus ridicules. 
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^ Peut-on mieux dépeindre la fen- Contre let 
fibiUtc des faux dévots que l’a fait 
Madame Deshoulieres î 

Qti’ils font à redouter fur une bagatelle l 
Leur donne-t-on le moindre enniii ) 

Leur ven^Mnee cft toujours cruelle , 

On n’a pas avec eux de légère querelle ; 
fâche-t on un dévot {c’eft Dieu qu’on fâche 
en lui. 

f Thomas Corneille dans la Co- Contre 
médiede l’inconnu , nous fait fentir àmo«ieu»i 
parfaitement le ridicule des vieux 
amoureux. 

Quand l’âge vient , la belle chofê , 

Que les foupirs de deux amans barbons î 
A quoi peuvent-ils ê‘re bons , 

Qu’i p'aindie leur métamorphofe ? 

Ce n’eft plus en douceurs qu’ils paflent tout 
le jour ; 

L’un dort , tandis que l’autre gronde , 

Et jamais on ne vit au monde 
s Kien de (i fot qu’un vieil amour. 

^ Sénéque , quoi qu’on en dife , a sénéqne 
bien mis en pratique fa philofophie à [ 
l’heure de la mort. Néron lui ayant la mort, 
fliit la cruelle honnêteté de lui lailTer 
le choix d’un genre de mort , il fe fit 
ouvrir les veines des deux bras : fes 
amis vinrent mêler leurs larmes avec 

i' — 
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(on Tang : Vous étonnez- vous , leuf 
ciic-il,que rEmpcreur après avoic 
ôté la vie avec tant d’inhumanité à ' 
merc , à fa femme , aux plus honnê- 
tes gens de l’Empire , la ravilTe à fort 
Précepteur ? A quoi penfez - vous 
d’employer tant de regrets * tant de 
foupirs fur la mort d’un homme à qui 
la vie a toujours été indifférente , 
parce qu’il a toujours écouté les con- 
feils de la fageffe ? 

Éhoiï de f Je m’étonne que Pcrraut fi zélé 
poiif les Modernes , n ait point parle 
fcachi>iucs. de nos Chanfons : l’Antiquité n’a rien 

dans ce genre qui leur foir égal , 5c * 
je ne penfe pas qu’il y ait rien qui 
divertifTc davantage qu’un heureux 
choix de Chanfons tendres Ôc bachi- 
que^ : dans les premières l’amour 
triomphe , dans les fécondés c’eft Bac- 
chus nos Chanfoiînicrs ont varié les 
penfées en Cent façons. 

Voici quelques Chanfons qui m’ont 
fait plaifir -, efTayons fi le Lcéteur peu-» 
fera comme moi. 

L’autre jour ma jeune Bergerc 
Se déclarant en ma faveur , 

Mc dit que j’avois fçu lui plaire, 

Et que je poflédois Ion cœur ; 

Mais , hélas S je ne fçais qu’en croire; 
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t-C doute agite mes efprits , 

Car la belle renoit de boire , 

Je crois que fon cœur éto« gris. 

L’cxpreflTion de ce cœur gris m’â 
paru plaifante & hazardée heureufe- 
menr. 

La morale d’Epicure eft débitçç 
dans nos Chanfons, 

Trop penfer eft un abus , 

Qui veut prévoir eft miférable , 

Le paffé ne revient plus , 

L’avenir eft impénétrable ; 

Le prëfent eft un vrai bien , 

Songeons à l’employer lî bien ^ 

Qye d’un plaiftr qui va paflant , 

Un autre renaiïïe à l’inftant. 

On a voulu dépeindre l’amour à U 
mode -, voici comme on s’y eft pris ; 

Le premier jour de l’an , Vénus à Cupido» 
Envoya des flèches nouvelles : 

Ah ! dit ce petit Dieu , quel inutile don ! 

A prélcnt qu’on ne voit que des cœurs in« 
fidelles : 

Ma mere a tort de remplir mon carquois ; 
Pour enchanter ceux qui fuivent mes Loix j 
Je n’ai befoin que de mes ailes. 

Le plaiftr d’inftruire. 

Autrefois la charmante Hortenfe , 

Pont raille amans forraoient la Cour ’ 
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Par une heureufc préférence , 

Me donna des leçons d’amour. 

Par elle j’appris l’art de plaire , 

Ces rranfports , ces emprclTeraens , 

Ces petits foins , la grande affaire , 

Et le grand fçavoir des'amans. 

Elle m’avoit inftruit à peine 
De ces doux myftcres d’amour, 

Q^auflî- tôt à la jeune ffmene 
3’cn fis des leçons à mon tour, 

«SSS* 

Mais en l’iuftruifânt comme on aime , 
Que j’aimois à voir fes progrè'' ! 

Le plaifir d’ctre inftruit moi-même 
Avoir eu pour moi moins d’attraits. 

Ifmene eut toute ma tendreflc , 

Et mon élere à mes regards 
fut plus cheie que. ma maitreffe ; 

C'en eft ainfi dans tous les arts. 

Dufrcfni prétend ttouver la fobric- 
tc dans le vin ; voici comment ; 

UnGafcon le matin trouve par avenrure 
Un bon verre de vm, qui tant que le jout 
dure , 

Lui tient lieu de nourriture. 
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In vino fobrmas. 

Une Chanfon allégorique des plus 
agréables & des plus vraies eft celle- 
ci ; 

La raifon voyag'*ant un jour , 

Trouva dans l’ifle de Cythére 
Mille beautés dignes de plâtre , 

Et pour habiter ce féjour , 

Elle fut s'offrir à l’amour ; 

Mais Vénus lui dit , La folie , 

Règne ici en toute faifon , 

Et conduit mon fils Cupidon ; 

Retournez en votre patrie , 

L’amour ne veut point de raifon. 

J’ai trouvé dans des Chanfons des 
peintures très-naïves des mœurs des 
Payfans. 

Entre nous le verre en main , 

Ah , que je nous faifons bien aifes ! 

A table avec du bon vin , 

Les traitiaux valont bien des chaifes ; 

Je n’y voulons point d’ornement , 

Ni tous ces biinborions d'argent , 
N'avons-nous pas des mains , d.s dents j 
Comme aviont nos premiers patens * 

La chute de la Chanfon qui fuit , 
lui donae plus demodcftic qu’on n’en 
attendoit. 
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D’un fonge agréable , Cloris ; 
Mes efpitts font encor furpris ^ 
J’ai cru cette nuit , 

Tar mon amour féduit , 

Vous trouver favorable ; 

Dans ce fonge aimable , 

‘ Vous étiez traitable , 

Douce , tendre , affable , 

Mou fort étoit divin ; 

Car fi quelque lutin 
Ne m’eût éveillé foudain , 
Nous étions en train , 

Et j’allois enfin 
Vous baifer la main. 


Voici une déclamation d’un bu veuf 
contre les Normands , on jugera s’il 
a raifon. 

Non , ce n’eft point une étoile fiinefte 
Qiii rend tant de Normands parjures JC 
trompeurs ; 

Si l’on voit leur pays fécond cn-impofteurs, 
CelTons d’en aceufer l’influence célefte ; 

Privés de ce jus tout divin , 

Ne nous étonnons pas qu’ils foient fourbet 
infignes , 

Puifque ces malheureux n’ont ni treilles , qj 
vignes , 

Et que la vérité fe trouve dans le vin, 


Déclaration. 

Je vous nomme fans que j’y penfè , 
fl^otre entretien me charme , Sc je crain* 
votre abfencc , 

J’aitne 
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U'aitne à caufer tous vos défirs , 

Et votre rencontre imprévue 
Me caufe de certains plaifirs 
Que je ne fens qu'à votre vue : 

Je fonge à vous malgré moi-meme , 

Je crois vous voir la nuit , je vous chercha 
le jour ; 

Si ce n'eft pas comme on aime , 
Apprenez-moi ce que c’eft que l’amour. 

- Voilà, au vrai ce qui fe parte dans 
le cœur d’une perfonne qui aime , oti 
n’en fçauroit faire un plus fidèle ta- 
bleau. 

C’eft dans vos yeux que l’amour prend des 
armes : 

Lorfque d’un cœur il veut troubler la paix , 
Il emprunte vos traits ; 

Il eft jaloux 
De tant de charmes , 

Dont il ne peut fe fervir contre vous 
Pour vous réduire 
Sous fon empire : 

Jl offre en vain fes plus tendres ardeurs 
Il a , pour nous blcffcr , befoin des traits 
vainqueurs 

Dont vous percez les cœurs. 

Voilà ce que la galanterie peut dire 
de plus délicat à une jolie perfonne. 

J’aime cette raifon qu’un buveur 
apporte de fa haine contre l’eau. 
Tomcr/I, H 
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Sijous voulez que je gronde, 
F.'TOs-moi donner de i’eau , 

Elle a fervi de tombeau 
Une fois à tout le monde. 

Les buveurs ingénieux trouvent de. 
nouvelles manières de louer la liqueiir 
qui les charme. 

Non , ce n*eft point du fein de l’onde 
Que fortit la mere d’amour , 

Quand elle vint parer le monde , 

Ce fut ce doux nedlat qui lui donna le jour i 
Les grâces & les ris , le tendre badinage , 
Encor à tout inftant naiffentde ce breuvage,’ 
Et ce jus enchanteur à nos yeux confondus, 
De toutes nos Philis fait encore des Vénus. 

' Le badinage d’un buveur dans la 
Chanfon luivante a beaucoup d’agré- 
ment. 

Charmant Bacclms , pour toi je renonce 1 
l’amour , 

■Voi tout ce que j’ai fait pour te faite ma 
cour ; 

J’ai quitté la tendre Nanette, 

•J’ai brillé ce matin les Lettres de Manon ; 
J’ai rendu le portrait de la jeune Lizettc , 

IJ ns me refte plus qu’une bague à Fanchon,’ 
Que je m’en vais troquer contre un tire- 
bouchon. 

On admirera la réfolution que prend 
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un buveur ; elle fait la chute de cette 
Chanfon. 

Corrigeons-nous , ami Grégoire , 

Et buvons plus inoclerémcnt , . 

Faut-il boire éternellement , 

Jufqu’a perdre la mémoire ? 

Pour moi , j'ai pris enfin mon parti défor* 
mais , 

Sois témoin aujourd’hui du ferment que je 
fais , 

J’en jure , tu peus m’en croire , 

Non , non , quand je devtois me réduira 
aux abois , 

Non , je ne veux plus jamais boire 
Qii’un coup à la fois. 

Les Epoux tlcvroicnt fouvent avoir 
la Chanfon fuivante devant les yeux» 

L’Epoux dans fes nœuds 
K’a plus de tcndrcfle , 

Il fe rend fâcheux • ’ 

Et gronde fans cefle. 

L’amant près de nous 
Conte la fleurette ; 

Qui fait la Coquette ? 

C’efL fouvent l’époux. 

Un Pocte a fait un Dialogue chan- 
tant , qui eft l’ouvrage même de l’a- 
mour. 

Le Berger. 

Quand mon cœur , Iris , vous rend les ar«f ' 
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Puis-je , hélas , efpérer du retour » 

Ou faut-il céder à tant de charmes , 

Pour fervir de vengeance à l’amour » 

La Bergerc. 

QU'ind un cœur à l’amour rend les armes; 
Son ardeur lui répond du retour , 

Si mes yeux ont pour vous ^uel(jues char» 
mes , 

Ils font dus au pouvoir de l’amour, 

. Le Berger, 

Vous plaire éft mon unique envie , 

Et vous voir fait mes plus chers délîrs , 
Déformais , roaitrelfe de ma vie , 

Vous ferez mes maux & mes plaiHrs, 

Enfemble. 

Que nos jours feront dignes d’envie * 

Si nos cœurs forment mêmes délits ; . 

Nous n’auroas à craindre dans la vie 
Que l'excès dangereux des plaifirs. 

Le Berger. 

f 

Sur les bords les plus déferts de l’onde f 
A^ec vous les jours me feroient doux ; 

Vous feule m’êtes tout un moiide , 

Et le monde ne m’eft rien fans vous, 

La Bergere. 

Si j’avois de la fille de l’onde 
i,cs attraits ü chatmaus & li doux ^ 
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Peu fenfible à l’Empire du monde ; 

|e Ÿoudrois ne régner que fur vous. 

Enfcmblc. 

Cheriflbns une chaîne lî belle , 

De nos feux que les Dieux foient jaloux 
Sois conftam , fois tendre & fidèle , 

Iris. 

Pour jamais, Tircis , aimons-nous,' 

Quand à table , 

Toute agréable ; 

Le verre en main , 

Iris boit & chante ) • , ’ 

Son afr badin ' 

Kous plaît , nons enchante f 
Sa voix tendre & touchante 
Met fous fes Loix 
Le plus fidelle. i 

Peut-on près d’elle 
Conferver fon choix ? 

Bacchus lui-même 
Sans doute l’aime ; 

J.ivre ton coeur au penchant qui t’entraîne.' 
On brûle en fuyant , 

La fuite eft vaine : 

Grand Dieu du vin ! 

Qui la rend aimable , 

Rend-la traitable ; 

Mais à la fin , 

Si cette belle 
Toujours cruelle , 


Hiij 
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N’^inic à fon rour , 

Mourons ivres auprès d’clle 
De vin & d’aniout. 

Voilà une réfolution digne d’un 
buveur amoureux. On a ralTemblé 
dans une chanfon des images pocti- • 
ques qui font un contrafte qui plaîr. 

Jeune Iris , proEtez mieux 
Du doux printems de votre âge ; 

Le Soleil brille dans vos yeux , 

Et Flore fur votre vifage : 

Pourquoi rébelle à mon ardeur , 

L’hiver eft-il dans votre cœur î 

On a mis des gafeonnades en Chan- 
fons. 

Seauté qu’amour fous fes Loix range ; 

5ur tes dédains Je ne prens point le cliange ; 
Cadedis , je fçai que ton cœur , 

Qu’amour pour moi vivement prefTe , 

Sous un atôme de rigueur 
Me cache un monde de tendrelTe. 

Plus je bois , & plus ma femme crie , 

Mais plus elle crie & plus je bois; 

Trop crier & trop boire abroge la vie ; 
Jaifons tant qu’elle ou moi nous foyons aux 
abois. 
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Voilà le moyen de fe tirer d’affaire 
d’une façon ou d’autre. 

Quand au Stix arriva le célébré Grégoire 
Caron , l’avare Nautonnier, 

Lui dit : As-tu dequoi payer 
Le paflage de l’onde noire ? 

Oui , reprit le buveur en quittant fon bâ- 
ton , 

De ma bourfe prend un tefton , 

Mais laifle-moi l’autre pour boire. 


C’eft porter au-delà du trépas la 
palïîon du yin. 

Voici un petit Rondeau qui eft en 
polTcffion de plaire. 

Penfez-y bien , jeune Climene ,* 
Rempliflez mes tendres défirs ; 

Hélas î II près de vous j’allois perdre ma 
peine , 

Vous perdriez mille plailîrs , 

Penfez-y bien , jeune Climene. 

Damis rencontrant un vilage 
Relevé d’un doigt de carmin , 

S’écria d’un air tout chagrin , 

Ah Dieux , quel vilain tripotage ! 

Mais moi , loin que cette couleur 
Me rende d’ûne Iiumcur fi noire , 

Voyant fa brillante rougeur , 

Je fonge au viu , je cric à boire. 



t-]G Bibl lOTHî <5.ni 

La Bruyère a eu tort de dire que fi 
les femmes qui fe fardent , recueil- 
loient les voix des hommes , il n’y en 
a point qui ne les condamnafTent. Les 
buveurs qui font en grand nombre , 
opineroient pour le rouge. 

Cependant voici un confeil qu’on 
donne aux jeunes femmes qui fe far- 
dent : 

Qinnd par les mains de la nature 
Vos traits paroilTent embellis, 

Deflous des rofes de peinture 
Vous enfeveliflez vos lis ; 

Tenez-vous-en à la parure 
Que vous a donné la nature : 

Par cette parure étrangère 
Vous nous dérobez vos appas ; 

Qiiand on s’efforce de trop plaire 
Iris , fouvent on ne plaît pas; 
Tenez-vous-en à la parure 
Que vous a donné la nature. 

L’art avec toute fon adreffe 
Ne fera rien de (î parfait , 

Que les préfens de la jeunelTe 
Qiie la nature vous a fait , 
Tenez-vous-en à la parure 
Qiie vous a donné la nature. 
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On ne peut avec dclicateflc 
Ranimer fes traits lans;u;flans , 

Mais le trop grand excès nous bloflè , 

Et choque le goût 8i les fens ; 
Tenci-vous-en à la parure 
Que vous a donné la nature. 

Morgué Pierror , écoute une tarrible hif- 
toirc , 

J’ai trouvé ce matin le gros coufin Lucas , 
Qui fe gourmoit avec Grégoire , 

Entre eux j’ai bouté les holas , 

Mais ils fefont quittés fans boire , 

Cette paix ne durera pas. 

La réflexion cft naturelle à un bu- 
veur. Le même partif.in de Baccluis 
qui a fait cette Chanfon , aura lans 
doute fait celle qui fuit; à leur air de 
rclfemblance , elles doivent avoir le 
meme pere. 

D’où vient , difoit Lucas , qu’on voit entre 
ces Rois 

Toujours maille à partir , toujours quelque 
anicroche ; 

Morgué entre nous fins reproche , 

Je vivons mieux d’accord nous autres Villa- 
geois. 

En voici la raifon , ce me feniblc , 

Lui répondit Grégoire en erprit fort , 

Le moyen qu’ils foyont d’accord , 

Ils ne buvont jamais enfemble. 

* 

Hv 
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Qi'c l’Hymen & l’amour fe ralTemblentponr 
vous , 

Soyez eacoie amans en devenant époux, 
Vos défus far.sfa:ts doivent toujours renaî- 
tre , 

■ Brûlez toujours des mêmes feux ; 

Que le droit de vous rendre heureux , 
l M’ôte rien au plai/îr que vous aurez de 

S l’êae. 

f Voilà un beau fccret à apprendre 

jt aux maris. 

j 

Qiioi ! jufqu’à table 
L’amour m’accable , 

! Et je deviens plus amoureux • 

Le verre en main. Iris , eft plus aimable , 

I Et fait brûler mon cœur de nouveaux feux j 

^ Pour la rendre plus redoutable , 

I Bacchus s’accorde avec fes yeux. 

Cet accord de Bacchus eft imaginé 
I * ingenieufement. 

( Tous ceux qui ont de grandes paf- 

fîons ont des idées fingulicrcs j telle 
eft celle du Héros d’une Chanfon ba- 
chique. 

Quoi ! deux ans font paflés fans neiges ni 
glaçons , 

Difoit un Biberon infigne , 

Le Ciel a-t-il ôté du nombre des faiibns 
L’Hiver trop fatal à la vigne ? 

Saa< doute il prend pitié de mon trille 
deftin > 
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En voyant la foif que j’endure , 

II aime mieux changer l’ordre de la nature , 
Qiie de me voir manquer de vin. 

Nous avons vu l’amour brouillé 
avec la raifon •, un Chanfonnier pré- 
tend les avoir accordés. 

Entre l’amour & la raifon , 

L’un dit que fi , l’autre que non j 
Je viens de finir la querelle ; 

La raifon éclaire l’amour , 

Et l’amour s’enflâine pour elle. 

Buvons , amis , buvons de ce neftar divin 
Nos belles qu’il rend plus humaines , 

Nous agacent le verre en main , 

Bacchus fait dans leurs yeux pour adoucir 
nos peines , ' 

Briller le feu qu’amour a fait naître en leur 
fein ; 

Buvons. 

Nous poffedons enc#r douze bouteilles plei- 
nes , 

Force bons mots , point de chagrin , 

Et fiutout des Chanfons d’un gonc vif de 
malin , 

Buvons. 

Si la trifie raifon par des alarmes vaincs , 
D’un repas fi charmant veut avancer la fin , 
Enivroüs-lade tendrefle & de vin. 


Voilà les Clianfons cjiie les honne- 
tes gens devroient dire dans leurs rc-* 

Hvj 
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pas , pour fe diftinguer du peuple qui 
en chante de plates & de grolîieres. 

Voici des maximes dont la vérité 
cft habillée bien gracieufement. 

Tant qu’en faveur Cicon fera , 

Des flateurs foule importune 
Partout le fuivra , 

Grand nombre d’amis il aura ; 

Mais s’il tombe dans l’infortune , 

Tout le quittera. 

Tant que le monde durera , 

Le flambeau du Dieu d’Hymencc 
Fort peu brillera } 

D’abord l’amour l’allumera , 

Mais dès la fécondé journée 
Son feu s’éteindra. 

Tant que fillette fermera 
L’oreille à qui viendra fe plaindre; 

Sa vertu luira ; • 

Mais fi tu: qu’elle écoutera. 

On verra fa vertu s’éteindre 
Comme ài’Opcra. 

Tant qu’un amant dépenfera 
Près d’une Veftale eu détrempe,’ 

Le feu durera ; 

Chaque préfent'I’attirera ; 

Mais fi l’huile manque à la lampe ; 

Le feu s’éteindra. 
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Ce dernier couplet enchérit fur les 
autres par la finefle de la métaphore. 

Le papillon volage &: peu fîJellc , 

Quitte la nuit l’humide fleur 
Pour voler à l’éclat trompeur 
Du flambeau brillant qui l’appelle ; 

En moins d’un inftant ce badin 

Cent fois tourne , avance & recule , ^ 

Il rifque , il approche à b fia ; 

Mais bientôt le feu qui le brûle 
Finit fon vol & fon deftin. 

Cette defeription nous peint (on 
objet bien naturellement -, l’art c]ui y 
régne ne fert qu’à mieux peindre la 
nature. r 

y Un Payfan eut le malheur que fa AdrefTe 
vache fut tuée par le taureau du Sci- J 
gnenr de fon Village ; il dit en lui- obliger fon 
même : Je ne pourrai jamais avoir au- 
cune jufticc , fi, je n’ufc de quelque ncr. 
adrciïc. Il croit que la Loi n’eft pas 
faite pour lui. Il apprit que ce Sei- 
gneur écoir dans une compagnie nom- 
breufe de fes amis , il crut qu’il de- 
voir prendre dans ce rems - là fon 
champ de bataille : Monfeigneur , lui 
dir-il en l’abordant , mon taureau a 
tué une de vos vaches , je viens me 
foumettre à la peine à laquelle vous 
me condamnerez : La Loi veut , dit le. 
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Seigneur , que le taureau qui a tue la 
vache , appartienne au maître de la 
vache ; le Paylan ayant difpiité fur 
cette peine , le Seigneur n’en voulue 
point démordre. Alors le Payfan lui 
dit : Monfeigneur , il faut tourner la 
médaille , c’eft votre taureau qui a 
tué nu vache , palfangué vous vous 
êtes jugé , vous n’en appellerez pas. 
Le Seigneur s’étant enterré de lui- 
même , fut condamné par fes amis. 
Nathan fc fervit d’un artifice fembla- 
ble pour obliger David à prononcer 
la peine de fou adultéré. 

f Un ivrogne qui avoir une fièvre 
ardente , ne vouloir prendre aucun 
remède -, un Médecin prit un petit 
pot de terre qui fouffioit le feu , il le 
mit dans un brafier , le pot devint 
tout rouge -, quand il fut dans cet 
état , il le fit prendre avec des tenail- 
les , & le mit dans une cuvette pleine 
de vin ; il en fut tellement imbibé 
qu’il en conferva l’odeur. Le Méde- 
cin mit enfuite une médecine dans le 
pot i le malade charmé de l’odeur , 
Dut la médecine comme s’il eût bu dn 
vin , & il guérir. S’il y a des ftrata- 
gêmes à la guerre , il / en a aufli en 
médecine. 
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f Louis Vivès raconte que dans la Anîfice 1 

perfécution qui fut fufcitée dans la p^,7con- 
Viile d’Alexandrie contre les Chré- ferw fa ^ 

tiens , Euphrafic Vierge Chrétienne , 
dont la rare beauté empriintoit de fa 
vertu un grand éclat , rut condamnée 
par un Juge infidèle à être immolée ' 

dans un lieu infâme aux défirsde tous 
ceux qui fe préfenreroient. 

Un Soldat fut le premier qui abor- 
da Euphrafic ; clic lui dit : Vous cher- 
chez à vous fatisfaire & à goûter des 
plaifirs fujets à de grands remors > 
j’ai quelque chofe de meilleur à vous 
offrir , j’ai un fccret pour vous rendre 
invulnéiable ; ce fccret cft un tréfor 

{ »our un Soldat qui eft fi fouvent dans 
c danger : vous n’aurez qu’à vous 
froter d’une huile dont je vous ap- 
prendrai la compofition ; le fer n’aura 
aucune aélivité fur vous. Pour preuve 
que je ne veux pas vous tromper , 
laites - en l’expérience fur moi. Elle 
découvrit avec fes belles mains fon 
cou qui étoit d’une blancheur ravif- 
faute , & releva fes cheveux qu’elle 
attacha au - delTus de fa tête y elle le 
frota avec de l'huile ordinaire j Je 
vous’ défie à préfent , lui dit-elle , de 
jne le. couper avec votre cimeterre : 
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le Soldat fc mit en devoir de flilre 
l’expérience , fa curioliré ne lui per- 
mit pas de balancer. Eupllrafie qui ne 
vouloir pas qu’il manquât fon coup , 
lui dit ; Employez feulement toutes 
vos forces, comme fi vous me vouliez 
trancher la tête entièrement , vous 
n’en viendrez jamais à bout. Le Sol- 
dat fit un 11 grand effort , que du pre- 
mier coup la tète tomba d’un côté 6 c 
le corps de l’autre. Quel fpcétaclc 
pour ce Soldat , quelle confufion pour 
lui de voir qu’Euphrafie l’avoir joué, 
& s’étoit dérobée à fes infâmes défîrs, 
en l’engageant â attenter à fa vie ! 
fon impureté trompée , fa curiofîté 
fruftrée de fon attente , ne lui laif- 
foient que le titre odieux de Bour- 
reau d’une fille , qui étoit par fa vertu 
& par fa beauté rornemenc de fon 
fexe. 

f Ceux qui excellent dans les moin- 
dres profeffions font diflingués dans 
le monde. 

, Funcraud â Lyon célébré Traitait , 
avoir un goût exquis & un art fi déli- 
cat d’affaifonner les ragoûts , qu’il 
auroit excite caix qui auroient eu le 
moins d’appétit , & ranimé le palais le 
plus ufé. Les viandes les plus gtofliercs 
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te les plus communes devenoient dé- 
licicules dès qu’il les apprètoit. Il fie 
un feftin à plnfieurs ferviccs , où il ne 
feivit que du bœuf; il le diverfifia en 
tant de façons, que quoiqu’il lui con- 
fervât fon goût , il lui en prêta mille 
differens , & eut de quoi fournir tous 
les plats néceflaires à un grand repas. 
Il mourut dans le tems que nous 
avions en Allemagne , en Flandres , 
en Italie , en Catalogne quatre ar- 
mées j fa mémoire y fut célébrée des 
Officiers , qui regreterent le Traiteur 
qui avoit flaté leur goût fi délicicufe- 
menr. 

Un génie heureux qui excelle dans 
un art , va au - delà de l’art ; il cft 
plus habile que l’art même , il fe fait 
des régies fupérieures aux régies ordi- 
naires. 

f Ce Gentilhomme qui donna ^ 
^ Charles -Quint & a fa fuite un grand 
repas , où il n’employa que des oreil- 
les de cochon , avoir un Cuifinier qui 
avoit cette habileté qu’on a ^dmirée 
dans Funeraud. Ce qui efl: de fur pre- 
nant , c’eft qu’il eut très-peu de tems 
à fe préparer : après le repas le Gen- 
tilhomme dit à Charlcs-Quint : J’ai 
nourri Votre Majcfté & fes Courti- 


Feftin fiOU 
preuRiUt 
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fans d’animaux qui font encore eft 
vie i il conduifit le Monarque dans 
un endroit très - vafte , où il lui fit 
voir des régimens de cochons des- 
oreillés. 

Mervcil- 5 Nous u’avons point de Roman 
fioit phis beau , où il y ait un plus 
dans l’Hif- grand merveilleux que dans l Hiftoirc 
faintede Jofeph , que nous expofe la 
Genefe. Ses freres qui le veulent per- 
dre font les artifans de fa fortune j 
elle fi.it une rclTonrce pour eux dans 
la mifere où ils furent réduits dans la 
fuite. Avons-nous fur notre Théâtre 
une plus belle reconnoiflance , & qui 
foit amenée plus naturellement que 
celle de Jofeph & de fes freres î L’art 
ne fçauroit faire un ti(Tu d’événemens 
aulTi naturels & aufli heureux que 
ceux qui font difpofés par le grand 
. Maître qui fc plaît à les arranger d’u- 

ne manière furprenante ; il emploie 
les plus grands obftacles comme des 
moyens pour venir à fes fins. 

Hiftoirc de ^ On fit une fatyre très - piquante 
Empereur du Japon -, l’Auteur 
fient à la fe cacha avec beaucoup de foin. Ce 
wwu™ ' Monarque à qui foixante Rois obéif- 
fent , ne pouvant le découvrir , pro- 
mit une fomme très - confîdérable à 
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ceîui qui le feroit connoîrrc. La va- 
, nité fl naturelle aux Rois qui croient 
que leurs fujets font faits pour eux , 
leur rend leur mépris extrêmement 
fenfible ; ils le regardent comme une 
offenfe faite à la Divinité même. 
Trois jeunes gens Nobles plongés 
dans une mifere aft'rcufe n’avoient 
aucun moyen pour s’en délivrer -, elle 
ne leur étoit infupportable que parce 
qu’ils la partageoient avec une merc 
fort âgée , leur pitié pour elle cau- 
foit leur fupplice -, un riialheur im- 
prévu les avoir conduits â cette trifte 
finiarion. Rien n’ell: plus douloureux 
que de fentir la mifere , lorfqu’on eft 
né dans l’abondance -, le palTage d’un 
état heureux à un état infortuné , dé- 
trempe notre malheur d’une grande 
amertume. 

L’un de ces trois jeunes frères ima- 
gina qu’il falloir qu’ils facrifialTenr â 
la colere du Roi l’un d’eux , en l’accu- 
fanr d’être l’Auteur de cette Satyre , 
afin de donner à leur mere la récom- 
penfe qui feroit le prix du fang de la 
vidfime qu’ils immoleroicnt. La pro- 
pofition fut acceptée , le fort décida 
que le cadet des deux feroit l’infor- 
tuné qui périroit j ils le conduifirent 
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à l’Empereur comme l’Auteur de îat 
Satyre : l’acculé confefle le crime , 
on l’enferme dans une prifon , oa 
delivre la récompenfe aux aceufateurs 
qui ne l’ont pas plutôt reçue qu’ils 
l’apportent à leur mere , qui veut fça- 
voir où ils ont pris cet argent , parce 
qu’elle foupçonne qifil n’a pas été 
acquis par une voie légitime. Elle ne 
voit point paroître fon fils le cadet , 
elle dit qu’il faut qu’il ait péri pour 
avoir cette fomme : la vertu de fes 
enfans ne la ralTure point ; fa curici- 
fité eft trop vive pour qu’on ne la 
fatisfafiè pas. Ils font obliges de lui 
découvrir ce qu’ils ont fait *, le moyen 
de pouvoir réfifter à Une mere qu’ils 
aiment Sc qu’ils refpcétent extrême- 
ment , & dont l’ame efi: en proie à des 
foupçons cruels qui la déchirent. Fu- 
rieufe , elle veut voir fon enfant , ils 
font encore obligés de la conduire a 
la prifon d’où on devoir le mener an 
dernier fupplice elle révéle le myfte- 
rc à tous ceux qui la veulent enten- 
dre ; elle promene par tout fa dou- 
leur ; on préfente cette mere éploréo 
à l’Empereur. Les aceufateurs avouent 
leur calomnie , & difent la caufe de 
leur crime. Leur vie eft en danger : 

<. 
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cette mcrc qui les regardoit jcomme 
les Bourreaux de leur frere , quand 
elle les voit fur le point de périr, fent 
revenir toute fa tendrelfe , elle parle 
alors pour eux ? Que de reflorts un 
grand Tragique ne feroit-il pas jouer, 
en repréfentant cette hiftoirc ? ceux 
de la douleur , de la pitié , de la ter- 
reur , de la colere , de la tcndrclTc 
maternelle , de la générofitc , de la 
magnanimité ? Quel conflit de paf- 
fîons ne verroit - on pas î Enfin le 
Monarque rendu à lui - même cedant 
à fon admiration , donne à la pièce un 
dénouement heureux , en mettant cet- 
te famille à l’abri de la mifere , 8c pro- 
curant à ces trois frétés des emplois 
cclatans. 

^ Un Prince qui étoit un grand 
Comédien , faifoit mille baflTelTcs dès prince 
que fon intérêt l’exigeoit ; on difoit : t'irefle. 

Il joue toutes fortes de rolles , excepté 
celui de Prince. 

5 Voilà deux amis qui converfent Un rk» 

tranquillement , un rien va leur faire 

^ r t ■ •• V concerter 

prendre reu: cette ctincelle peu à peu 

forme un brafier *, les voilà entière- 
ment enflammés ; ils s’égorgent. En 
vérité ne fommes-nous pas d’une ma- 
tière bien combuftible ? Quel eft l’ar- 
tifiçicr <jui nous embrafe î C’eft notre 
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amour propre qui porte le feu par tout.' ' 
Deux Moulquecaires inféparablcs 
caufoienc a une fenêtre au milieu 
<l’une belle nuit. Ils contemploient 
les étoiles dont le Ciel étoit femé. 
L’un dit : Je voudrois avoir un pré 
aufli grand que le Ciel ; l’autre dit : 
Et moi , je voudrois avoir autant de 
moutons qu’il y a d’étoiles. Le pre- 
mier demanda au fécond oii il met- 
troit paître fes moutons j le fécond 
répondit que ce feroit dans ce grand 
pré. Oui , fi je le voulois , dit le pre- 
mier. Malgré-toi , je les y mettrois , 
reprit le fécond. Ils fe piquent , s’é- 
chauffent , les voilà hors d’eux - mê- 
mes ; ils fe battent &c s’égorgent tous 
d’eux. C’ell grand-pitié que de con- 
fidércr l’homme tel qu’il eft. Un 
rien déconcerte notre ame ; je dis 
même l’ame d’un Philofophe ; un 
rien déconcerte la machine de notre 
corps. N’eft - ce pas un édifice dont 
toutes les pièces font ralTemblces 
avec beaucoup d’intelligence ? Rien 
ne frape davantage : un foufle fait 
tomber l’édifice en éclats , ce n’eft 
plus rien -, un grain de fable dans l’u- 
retere de Cromwel , a fait tomber 
ce grand Politique qui étonnoit l’U- 
nivers. .... ^ 
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5 Un riche Marchand d’Anvers , u„ * 
qu’on appclloit Jean Conaxa , maria dupe de fe» 
deux filles qu’il avoir , & leur confti- fçu^‘*î*es aïn 
tua une dot de Duchclïcs j leurs ma- per » fou 
ris qui étoient Gentilshommes titrés, 
jouèrent, grâces à leurs richefles, avec 
plus de dignité après leur mariage lé 
toile de gens de diftinélion. Conaxa 
quitta fon commerce , & fe retran- 
cha à faire valoir fon argent , afin de 
pouvoir figurer avec fes gendres , ôc 
fe tirer de la foule des perfonnes de 
fa condition. Il avoir fa maifem , fes 
domeftiques , il vivoit féparémentde 
fes gendres -, ils les régaloit de tems en 
rems. Il entra dans la vieillefle ; après 
avoir voyage quelque tems dans ce 
pays-là , il approchoit à grands pas 
de celui de la décrépitude , à mefure 
que la démarche en dçvenoit plus 
lente. Ses gendres Sc fes filles qui 
mouroient d’impatience de le voir à 
la fin de fa carrière , parce qu’ils con- 
voitoient fes trélors, lui perfuaderent 
de s’en dépouiller : Vous ne devez , 
lui dirent-ils, fonger qu’à vivre tran- 
quillement , & à mettre un efpacc 
entre le tems & l’éternité ; votre vie 
s’achèvera de s’ufer par les foucis que 
votre bien vous caufe. Vous n’avea 
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qu’à nous les remettre , nous vous 
(auverons toutes vos inquiétudes , & 
nous travaillerons de concert à vous 
donner toutes les commodités de la 
vie , & à vous fevrer des embarras 
des richefles. Il les crut ; il leur par- 
tagea fes biens. Les premiers jours il 
goûta la douceur du repos ; fes gen- 
dres & fes filles difputerent à qui le 
chcriroit , le révéreroit le plus. Sa 
maifon étoit entretenue avec la même 
magnificence *, fes domeftiques le fer- 
voient’également. bientôt fes enfans 
fc lalTerent du joug qu’ils s’étoienc 
impofés ; & leur intérêt ne les aidant 
plus à porter le fardeau , ils le lailTe- 
rent tomber à terre. On retrancha le 
nombre de fes domeftiques j ceux qui 
lui refterent le mépriferent , fa table; 
fut fervie par la frugalité elle-même : 
fes gendres & fes filles fc mirent de 
niveau avec lui enfin le placèrent 
au-deftbus d’eux , & le regardèrent 
comme un ancien domeftique à char- 
ge , qui ne tenoit à leur cœur que par 
un petit filet de bienféance fi mince, 
fi délié J qu’on admiroit à tout mo- 
ment , qu’il ne fe rompît point. Ce 
n’étoit plus un perc qui étoit le Roi 
de là famille j mais c’étoit un bon- 
homme 
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fiommc qui n’étoir cTaiicun ufage , 3c 
qu’on fouffroir par commifcrarion, ôc 
que bientôt on ic laflcroit de iuppor- 
ter , fi le poifon lent qu’on lui don- 
noir par un pareil procédé , ne faifoit 
pas plus de progrès. Le voilà en proie 
à de cruelles réfiexions ; donnez-lui 
une plume Si de l’encre , il va faire im 
beau Livre fur l’ingratirudc des en- 
fans , en faveur de qui un perc s’cft 
dépouillé. Avec quelle couleur ne 
vous dépeindra - t - il pas l’intérêt ? 
N’êtcs-vous pas épouvanté de la figu- 
re ^onftrueule qu’il lui donne î & 
n’êtcs-vous pas frapc de l’éloquence 
avec laquelle il vous reprélenre ce 
tyran de l’Univers î Quel eft le fruit 
de fa médication î II ouvre fon cœur 
à un riche Banquier fon ami. Voici 
la pièce qu’ils concertèrent enfemblc. 
Le Banquier remplit le coffre fort de 
Conaxa d’un million d’or \ il con- 
noifl'oit fa probité -, il étoit fur que 
Conaxa lui rendroit cette fomme , 
quand il en auroit fait l’ufagc qu’ils 
méditèrent. 

Conaxa invita le lendemain fes 
filles & leurs maris, à venir diner chez 
lui , leur difant qu’il vouloir les réga- 
ler. Où prendrez- vous J lui dit l’im 
Tme FIL I 
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d’eux , de l’argenc î Je ne vous cil 
demanderai point , lui dit Conaxa , 
venez leulernent. Ils Te rendirent tous 
dans fon appartement. C’étoit en hi- 
ver : il les reçut auprès d’un grand 
feu j ils virent les apprêts d’un feftin , 
ils furent très-lurpris. Pour les guérir 
de la crainte où ils étoient de payer 
les frais du repas , le Vieillard avan- 
ça de l’argent au Traiteur , qui étoit 
venu prendre fes ordres. La chere fut 
délicate &: fompeueufe j des vins ex- 
quis en furent l’arae. Après le repas » 
un Facteur du Banquier vint dermii- 
der le Vieillard , qui le fit approener : 
Monfieur , lui dit le Faéteur , je ve- 
nois quérir ces mille écris que vous 
avez promis de prêter à mon Maître. 
Les Conviés ouvrirent les oreilles j 
le Vieillard leur dit; Je vous laide , 
je reviens à vous dans un moment. 
J’aurai bientôt compté cette fomme. 
La cadette plus cutieiifc le fuivit de 
loin : elle entra danslon cabinet après 
lui ; elle le vit aller à fon coffre fort ; 
elle marchoit doucement. Il feignit 
de ne la point voir ; 6c pendant qu’il 
regardoit fes Regiftres, il la laida con- 
templer à fon aife dans le coftre qu’il 
avoir ouvert , où elle vit le million 
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éparpillé. Elle s’échapa aulfi - tôt , ôc 
alla porter la nouvelle aux autres, qui 
tinrent confeil enfcmble. Le rélultat 
fut , qu’ils ne pouvoient trop témoi- 
gner de tendrelfc & de rdpeél à uti 
pere li riche , qui avoir du moins cent 
mille vertus , en ducats bien comptés. 
A peine fut-il de retour , qu’il s’ap- 
perçut du réfultat du confeil. On vint 
au-devant de lui : Ah l mon pere , 
lui dit fa fille aînée , approchez-vous 
du feu , vous vous lerez refroidi 
c’eft pour en mourir. La cadette joua 
une fcéne pareille. Tous unanime- 
ment reprélcnterent un même rolle , 
varié en cent façons. Il fc regarda 
comme s’il eût été à la Comédie , & 
fîffla intérieurement les Aéleurs. 

La converfation tomba fur fon tré- 
for. Mes enfans , leur dit-il , je vais 
vous découvrir ma maniéré. Je n’ai pu 
refufer ces mille écus à ce Banquier ,• 
qui cft mon intime. A cela près je ne- 
ÎFais aucun ufage de mon argent , de 
peur q-’’il ne le dilfipe ; mon delTein 
cft de n'y pas toucher tant que je 
vivrai *, vous le trouverez après ma 
mort. Je le dclline à celle de vous 
deux dont je ferai le plus content j je 
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le partagerai , fi je m’apperçois que 
votre tendrelfe foit égale. Ilslui jurc- 
rent tous fidélité , amour , vénéra- 
tion. Il fut flaté , loué , carclTé , refi- 
peété y chéri au-delà de tout ce qu’il 
pouvoir efpérer ; grâce au million qui 
Fjut rendu au Banquier le lendemain , 
à la réferve des frais du repas qu’il- 
voulut bien facrifier à fon ami. Le 
Vieillard vécut çinq ou fix ans. Il eut 
le plaifir de voir toujours fes enfans 
4ans cette même crife de fentimens. 
Il n’avoit qu’à fouhaiter , on fe ren- 
doit à fes défirs ; on le prévenoit mê- 
me , on ne lui épargna rien. Par fon 
Tcftament il partagea fon coffre fore 
entre fes deux filles \ il leur impofa la 
loi de ne l’ouvrir que quarante jours 
après fon décès , en prcfence de fon 
Confeffeur , à qui il en remit une 
clef ; chacun de fes deux gendres en 
avoir une aufli, Le coffre ne pouvoir 
s’ouvrir qu’avec les trois clefs. On 
au Vieillard des obfeques magnifi- 
ques. Le quarantième- jour fi délire 
arriva enfin , on ouvrit le coffre fort ^ 
pn n’y trouva qu’un vuide affreux , & 
feulement une petite maffue de fes 
4ans un coin avec ces Vers écrits fus 
un morceau de papier, 
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On a forffé cette niafliie 

Pour affommer le fils in"'‘at , 

Dont l’efprit , le coeur fcclerat , 

A mépri(cr un pere aifément s’habitue , 

Des qu’il s’eft dépouil é pour lui de fon 
tiéfor , 

En contemplant ce cofFi c fott , 

Mourez de honte à l’afpecl de ce vuide , 

Qiic votre fort effraye un coeur auHl perfide, 

Il cft facile de fentir à quel degré 
monta la confufion de cette famille 
confternee. 

f Semiramis Reine des Aflyriens , Curieux in- 
ordonna qu’on mît cette infeription 
jfnr fon tombeau : Quiconque aura be- 
foin d'argent , qu'il ouvre ce tombeau , 
qu'il en prenne tant qu'il voudra. 

Dans la fuite, Darius conduit par fa 
cupidité le fit ouvrir; il fut bien fur- 
pris , quand au lieu de trouver des 
tréfors qu’il croyoit y être fur la foi 
de l’Infoription , il n’y vit que ces 
paroles : Si tu n'aveis pas été un avare 
infatiiSlc , tu n' aurais pas voulu troubler 
les cendres des morts. 

f Rodolfe-de Hafbourg , Chef de Ottocare, 
laMaifon d’Autriche , qui avoir été eiUumi'îTe^ 
■Valfal d’Orrocare Roi de Roheme , 
ayant été élu Empereur , exigea d’Ot- 
tocare qu’il lui rendît foi & hommage 

liij 
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pour toutes les Principautés qui rele- 
voient de l’Empire. Ottocare ne pur 
s’y réfoudre. Rodolfe arma pour le 
combattre j celui - ci arma auflî : les 
deux armées étant en préfence ; les 
Eledeurs s’entremirent d’accommo- 
der ces deux Princes j ils repréfente- 
rent à Ottocare , qu’il feroit coupa- 
ble de tout le fang qui fe répandroit , 
puifque la juftice exigeoit qu’il rendît 
à Céfar ce qu’il devoir à Céfar : ils le 
perfuaderent •, mais il ne s’y fournit 
qu’à condition qu’il ne feroit pas la 
foi & l’hommage en préfence des deux 
armées , mais dans le pavillon de Ro- 
dolfe. On y confentit j il fe rendit 
dans la tente de l’Empereur , où dès 
qu’il fut à genoux, nue tète, les mains 
jointes entre celles de l’Empereur , 
tous les rideaux du pavillon tombè- 
rent à terre. Otrocare dans cette pof- 
ture humiliante , fut en fpedacle aux 
deux armées. On aime à voir un Roi 
orgueilleux humilié malgré lui , par 
un événement qu’il n’a pas prévu. Ce 
plaihr inonde d’une joie délicieufe le 
cœur d’un Speélateur indifferent. Ce 
Prince outré de colere fe retira au 
plus vite -, il courut aux armes : les 
deux armées combattirent ; il peydic 
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la bataille , la Couronne & la vie. 

f Plutarque raconte que Pithius , 
Prince de Bithinie , ayant découvert 
des Mines d’or dans fes terres , em- 
ployoit fes Sujets à y fouiller , ceux- 
mêmes qui faifoient les profelîions les 
plus nécelTaircs à la vie. Ses Sujets en 
formèrent des plaintes , aufqucUes il 
n’eut aucun égard. La PrincelTe fa 
femme pour lui faire comprendre que 
fon avarice tendoit à la ruine de Ion 
Etat , lui fit fervir un jour qu’il vou- 
loir manger, & qu’il témoignoit avoir 
grand appétit , des mets tout d’or, qui 
avoient la forme des viandes dont il 
ufoit ordinairement. Il admira d’a- 
bord l’art de ce repas j l’or dont la 
vue fatisfaifoit fa cupidité , lui fit ima- 
giner qu’il avoir un grand goût pour 
ce fervice j mais comme ces mets ne 
farisfaifoient pas fon ventre , il de- 
manda qu’on lui fervît de la viande, 
& qu’on lui donnât du pain : Depuis 
que vous obligez , Seigneur , lui dit 
la PrincefTe , les Boiichers & les Bou- 
langers de travailler aux mines , il 
n’y a plus ni pain ni viande j ainfi il 
faut que vous viviez de ces mets d’or, 
aufquels vous facrifiez votre peuple. 
Cette leçon fit rentrer ce Prince dans 
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lui-meme; il ciifpenfa les Bouchers 8Ü 
les Boulangers , & les autres Arrifana 
néceflaires à la vie, dccreuler clans Ics 
mines d’or. 

f Les Florentins ayant fait à Benoît 
XII. Pape qui tenoit fon liège à Avi- 
gnon, de grandes plaintes contre Jean 
Vilconri-, Archevêque de Milan , le 
Pape lui ordonna de venir à Avignon 
rendre compte de la conduite , lous 
peine d’excommunication. Ce Prélat 
qui étoit très-opulent , appréhendant 
le jugement du Pape , parce qu’il étoit 
coupable , s’y déroba par un artifice , 
qu’il mit en ufage. Il envoya fon In- 
tendant à Avignon , à qui il donna 
ordre de louer pour un an plufieurs 
maifonsdans la Ville, & de faire pont 
le même rems des provifions de bled, 
de foin , d’avoine & de vin : il eut 
bientôt mis dans la Ville la cherté de 
toutes ces denrées. Les Etrangers qui 
arrivoient dans cette Cour , ne trou- 
voient plus de logement. Le Pape en- 
voya quérir l’Intendant , à qui il’de- 
manda pourquoi il faifoit de fi gran- 
des provifions , ôc louoit tant de mai- 
fons. Saint Perc , lui répondit l’In- 
tendant , mon Maître fe prépare à 
obéir à Votre Sainteté j U amené avec 
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lui fept mille Cavaliers iSs: l'cpr mille 
Fantallins j il faut bien pourvoir au 
logement &: à la fubfirtcncc de tant 
de perfonnes. Le Pape effrayé de ce 
difeours , dit à cet OiHcier ; Dites a 
votre Maître , que je le di(pen(e de 
ce voyage , & que je le renvoie par 
avance abfous des crimes dont on 
l’accufe. L’Intendant paya les loyers , 
abandonna les proviuons an peuple , 
qui approuva hautement le jugement 
de Sa Sainteté , & qui faillit à mettre 
en pièces les Florentins , qui fe reti- 
rèrent an plus vite. Voilà le peuple 
tel qu’il eft •, qu’on dife apres cela : 
phx popull , vox Del. 

Aufii Cromwel faifant fon entrée 
dans Londres , comme on vouloir lui 
faire honneur de cette foule de peu- 
ple qui s’empreffoit de le voir : Il y en 
auroit autant, dit-il , fi l’on me con- 
duiloitau dernier fupplice. 

f Solon ayant fait des Loix pour 
Athènes , exigea des Athéniens qu’ils 
les obfcrvalfent pendant un an , par- 
ce qu’il devoir faire un voyage qui le 
retiendroit tout ce tems-là. Il alla a 
Milan loger chez Thalès, célébré Phi- 
lofophe ; dans les entretiens qu’ils eu- 
rent cnferable , Solon demanda à 

I V 
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Thalès, pcMuquoi il ne fe marioirpasj 
ce Pliilofophe lui die , que le lende- 
main il farisferoit à la demande. Il 
apofta un Etranger , à qui il fuggera 
un dilcours fait exprès ; cet Etranger 
le lendemain lui vint parler en pré- 
lei ce de Solon. H dit à Thalès , qu’il 
venoit d’Athènes : Solon lui deman- 
da d’abord quelles nouvelles il y avoir» 
l’Etranger lui répondit , que la mort 
d’un jeune homme de confidérarion 
dont il avoir oublie le nom , remplif- 
foit la Ville de deuil. Il fit le portrait 
de ce jeune homme parfaitement ref- 
femblani au fils de ^olon j il ajouta 
qu’on plaignoit le pere qui n’avoir 
point vu mourir fon fils, qui écoit 
allé voyager , & qu’il feroit frapé de 
cette nouvelle , comme d’un coup de 
foudre. Solon s’appliqua alors cette 
perte , & s’abandonna à la douleur la 
plus amere : il paroiflbir qu’il avoir 
perdu la raifon. Thalès lui dit alors : 
ElTuyez vos larmes, votre fils n’efl: 
point mort : vous voyez que le ma- 
riage qui vous a procuré un fils fi ac- 
compli . vous a expofé à la douleur 
cruelle de le perdre ; douleur indé- 
cente à un Pnilolophe. Je n’ai point 
voulu me marier pour ne me point 
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livrer à un pareil danger. Voilà ma 
réponfe à la demande que vous me 
fîces hier. Thaïes fans doute ne hailfoit 
pas les femmes , car autrement il au- 
roit mis en jeu leur humeur , leur ca- 
ractère , comme un des inconvéniens 
fâcheux du mariage , qui feroit entré 
dans la réfolution qu’il avoir faite de 
ne point le marier. 

f Un grand Miniftre qui avoir des Parole har- 
vues fublimes , croit perfuadé que le 

, . P J i.r ^ I r ‘‘ 

commerce etoit 1 ame de l Etat j il le Mnùit.c, 
propofoit de le rendre florilîant ; d’a- 
Dord il n’alla pas au but -, il fit alfcm- 
bler les Marchands les plus habiles 
pour les confulter , il les invita à s’ex- 
pliquer & à parler librement fur fa 
conduite. Comme ils gardoient uni 
profond filcnce ; D’où vient , leur 
dit - il , que vous êtes muets î II s’a- 
dreflfa à celui qu’il crut le plus expé- 
rimenté : Parlez , lui dit - il , Mon- 
fieur , hardiment , que penfez - vous 
fur les mefures que j’ai prifes ? Mon- 
feigneur , lui dit -il , on ne parle aux 
Grands qu’avec circonfpeétion : j’ap- 
préhende de voi^ déplaire ; Non , lui 
répondit le Miniftre , ne craignez 
rien , je ne cherche que la vérité r 
Monfeigneur ,ccprit le Marchand > il 

Ivj 
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faut VOUS fatisfaire : Quand vous et cly' 
entre dans le Minifterc , vous avez 
trouvé le char du commerce renver* 
fé , vous l’avez relevé; qu’avez-vons 
fait enfuite ? vous l’avez renvcrlé de 
l’autre côté mal2;ré vos bonnes inten- 
rions. Ce trait. eft d’autant plus plai- 
fant dans la bouche de ce Marchand, 
que le Miniftre ne s’y feroit jamais 
attendu , & que le Marchand le lança 
à la faveur du préambule qu’il avoir 
fait. Quoique le Miniftre eût promis 
qu’il ne fe fâcheroit point , il ne pur 
pas-fe polfeder, il brufqua ce Mar- 
chand. V oilà l’homme ; quand il vous 
engage à lui parler ftncérement fur fa 
conduite, il' fouhaite que vous la 
louiez , il déguife par - là fon déhr *, 
il s’irrite quand vous prenez à la lettre 
fon invitation. Contre la néceftlté de 
flater ou de mentir , le milieu qu’il 
faut prendre , c’eft le ftlence. Au fond 
le Miniftre profita de la ceafure , ÔC 
acquit une grande gloire en élevant le 
commerce a un dégré de Iplendeur 
qu’il n’avoir jamais eu. 

f Pourquoi cette^ amitié fincerc 
que les hommes trouvent fi peu par- 
mi eux , cft-clle encore plus rare par- 
mi les femmes î Elles, fe propofenc 
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toutes de plaire aux hommes en géné- 
ral •, telles (ont les femmes les.plus 
fages , celles aufquellcs on donne le 
nom de Prudes j celles qui (ont le 
moins fages , outre ce delfein géné- 
ral , veulent avoir une affaire de 
cœur particulière -, elles ont deux def- 
feins , celui de plaire aux hommes en 
général , d’avoir la réputation de tem- 
mc aimable , Se le delfein de plaire à 
un homme en particulier. Je place 
au-dc(Tous de ces femmes - là les Co- 
quettes qui veulent avoir plulieurs 
amans ; dans la coquetterie il y a plu- 
fieurs clalfcs jufqu’à celle des femmes 
qui prodiguent leurs appas. Dès que 
toutes les femmes ont le delfein de 
plaire aux hommes en général , cl'lcs 
ne peuvent que fe traverfer l’une & 
l’autre , & le regarder comme des 
rivales dans l’cftime des hommes , 
dans l’art de plaire. Celles qui ont ou- 
tre ces vues générales, des vues parti- 
culières , doivent fe haïr encore d.i- 
vantage , parce qu’elles fe regardent 
comme pouvant le nuire réciproque- 
ment dans leur delfein particulier ; Sc 
comme le dernier delfein leur eft enco- 
re plus à coeur , leur inimitié en efl plus 
forte. Mais , dira-t-on , les vieilles , 
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allons plus loin , les décrépites n’ont 

f lus^e delTein , rien ne s’oppofe à 
amitié qu’elles peuvent avoir pour 
une jeune perfonne de leur fexe , & 
que celle-ci peut prendre pour elles. 

On répond qu’il fuffit que le cœur 
des femmes ait été tourné pour fe 
haïr les unes les autres , & qu’il aie 
été envieilli dans cette haine pour 
qu’il la conferve jufques dans la dé- 
crépitude. D’ailleurs les vieilles , les 
décrépites veulent encore ne point j 
déplaire aux hommes j elles leur rap- 
pellent le mérite de leur jeunelTc , & 
elles exigent qu’ils rendent hommage 
à la mémoire de ce mi’elles ont été 
c’eft toujours un delfein quelles ont 
dans lequel les vieilles fe traverïent ; j 
les jeunes fervent encore à leur faire 
regreter la perte de leurs appas ; c’efl: 
un miroir qui leur- parle trop dès- 
obligeamment & trop naturellement : 
la glace de leur miroir leur dit bien 
qu’elles font vieilles & laides par con- 
féquent , mais une jeune femme leur 
dit quelque chofe de plus dès qu’elles 
les voient , puifqu’elle leur dit enco- 
re ; J’ai les appas de la jeunelTe que 
vous aviez , je fuis ce que vous étiez. 

Leur miroir repréfente leur trifte 
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état : la jeune femme leur reprefente 
lîon-feulement cela , mais l’état florif- 
fant qu’elles ont eu ; voilà pourquoi 
les vieilles , les décrépites le hailfcnr 
& haiflent les jeunes. Les jeunes n’ai- 
ment pas les vieilles par deux rai- 
fons ; parce que nous n’aimons pas les 
perfonnes qui ne nous aiment point , 
& parce qu’elles les effrayent en leur 
repréfentant l’affreufe vieillelTe qui 
doit fuccéder à leur jeunelfc. On 
pourroit encore ajouter une autre cau- 
fc d’antipathie , c’eft que les vieilles 
ont toujours la mercuriale à la bou- 
che. ^ 

f Pendant que la gloire de notre 
Nation fe répandoit par tout fous 
Louis XIV. un François infultoit , en 
parlant à un Efpagnol , à la léthargie 
de l’Efpagne , qu’on ne voyoit fiirc 
aucun mouvement : Donnez -nous , 
lui dit l’Efpagnol , un Roi comme le 
vôtre , & vous entendrez parler de 
nous. 

5 Nous avons dans l’Hiftoirc trois 
fameux Abdicareurs Sc une célébré 
Abdicatrice , Dioclétien , Charlcs- 
Quint , tahmir , & la Reine de Suè- 
de. L’abdication de la Reine de Suède 
ne mérite pas d’encrer dans le paral- 


Elojji de 
Louis XIV. 


Celébrei 

Abdica- 

tions. 
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Icle , parce que l’inconftance , la lé- 
gèreté & le dérèglement d’efprit de 
cette PrincelTe en furent les principes. 
On pourroit prerqiic regarder du mê- 
me œil l’abdication de Calîmir , qu’on 
a appelle le Tableau de l’Inconftance. 
On fçait le reproche qu’on fit à. la 
Brigue qui l’éleva fur le Trône. Vous 
élevez , lui dit-on , le Prince le plus 
inconftant qu’il y ait dans le monde. 
A la bonheur , dit un Partifan de Ca- 
fimir , nous fommes fûrs qu’il fera 
confiant à haïr nos ennemis : en le 
louant , on vouloit faire un reproche 
à fort Concurrent •, c’étoir Charles 
Ferdinand , Evêque de Breflau , atta- 
ché à l’Empereur , qui étoit alors en- 
nemi de la Pologne. Il n’y a donc que 
Dioclétien & Charles-Quint, qu’on 
puilFe mettre ici en parallèle. Comme 
on ne peut pas les foupçonner d’avoir 
agi par les grands motifs de la Reli- 
gion , puiïque le premier étoit infi- 
dèle , & que le fécond n’a jamais été 
un Héros du Chrifiianifme ; on peut 
dire que leur abdication n’cft point fi 
fenfée que celle du Duc de Savoyc. 
Ils ont defeendu du premier rang , & 
fe font mêlés dans la foule de ceux 
qui tiennent le dernier. Les* yeux ont 
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été choques de ce changement , ou fi 
l’on v'euc de cette grande chute, quoi- 
que volontaire. Charles-Quint en a été 
choqué lui - meme après coup autant 
qu’un autre. Laétance dit que Dioclé-* 
tien fut forcé d’abdiquer , par Galere 
qui étoit alfocié à l’Empire j il vêquic 
depuis obfcurémcnt. 

La fortune qui fe déclara contre 
Charles-Quint fur la fin de fon régne^ 
l’obligea par une efpécc de dépit d’ab- 
diquer. Comme il la crut dans les in- 
térêts de Henri 1 1. qui avoir fuccedé 
à François 1. il dit qu’elle étoit de 
l’humeur des femmes qui préfèrent les 
jeunes gens aux vieux. La levée du 
fiége de Metz qu’il avoir fait avec 
tant d’appareil , le mortifia extrême- 
ment. Dom Jean d’Autriche fon fils 
naturel , moralila dans cette occafion, 
en difanr à cet Empereur , que les pé- 
chés des Efpagnols qui avoient irrité 
la colère de Dieu , étoient la caufe de 
cette difgrace. Il ajoura pourtant : 
Après tout , ces Gavaches de Fran- 
çois que le Ciel favorife, ne font pas 
des Saints, Le Roi de Sardaigne a ab- 
diqué dans le tems qu’il étoit au com- 
ble de la gloire. Charles -Quint-alla 
dans un Couvent fe confondre avec 
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des Moines. Le Roi de Sardaigne des- 
cend du Trône , & y place Ion fils ; 
mais on le voit à côté de la place qu’il 
occupoit ;• il tient Ton fils par la main ; 
en lui affermilTant la Couronne fur la 
tête , il la touche toujours. En un 
mot , c’eft un Roi dégagé de l’embar- 
ras pénible de la Royauté 'y mais tou- 
jours revêtu dans le fond de ce que 
cette Autorité infiniment refpeélable 
a de plus clTentiel. De-là , je conclus 
que le Roi de Sardaigne a été le 
plus judicieux de tous les Abdica- 
teurs. 

f Damon écrivit la Lettre fuivanre 
à une Dame mariée , qui foucenoie 
que le mari n’étoit point fupérieur à 
fa femme , & qu’ils ctoient égaux. 

M A D A ME, 

Vous avez tort & vous avez raifon. 
Vous avez tort en déniant toute auto- 
rité à un mari fur une femme. Vous 
avez raifon en la lui refufant , telle 
que la plupart des maris prétendent 
l’exercer : l’autorité qu’ils ont doit 
être fi douce , qu’elle ne fe fafie pas 
fentir ; dès qu’elle a un caraétére im- 
périeux , elle fort de fes bornes. Il ne 
faut pas que le mari ait fur fon front 
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lin air de commandement ; il faut 
qu’on ne life fon autorité que fur le 
front de fa femme. Voici ce qui la 
forme , cette autorité -, l’amour & la 
raifon. Un mari parle ainfi : Je vous 
commande en vous refpeétant & en 
vous aimant i & l’ame de tous ces 
fentimens là, c’eft la raifon : Je vous 
en prie comme votre amant , je vous 
l’ordonne comme votre époux ; je 
vous le preferis comme l’interprète 
de la raifon , à laquelle nous fommes 
fournis tous deux. Dès-là tous les ter- 
mes fiers , hautains , impérieux , durs, 
fuperbes , font bannis du difeours du 
mari j dès-là les termes froids , fecs , 
méprifans , en font également pro- 
ferits j dès-là une politelTe , une com- 
plaifance perpcrucllc doivent régner 
dans la conduite du mari. L’union de 
leurs arues ne doit jamais être inter- 
rompue : CCS deux ames & ces deux 
corps qui ne font qu’un ; ces deux 
moitiés d’un même tout font égales 
par le même amour & le même ref- 
peéà qu’elles ont l’une pour l’aurre, 
La moitié qui fait le mari ne fortanc 
de certe égalité , que lorfquc la rai- 
fon l’exige , y doit rentrer tout aulÏÏ- 
tot , dès qu’elle a fait entendre Iç 
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commandement de la raifon , en Ct 
rangeant fous le jpême joug avec l’aii- 
tre moitié. Il lui dit : Ce n’eft pas 
moi qui luis votre fouverain , c’cft la 
raifon dont nous fommcs tous deux 
fujets. Imaginons-nous un Capitaine 
qui choilira parmi fes Soldats un d’en- 
tr’eux pour leur expliquer fes ordres j 
ce Soldat n’a pas l’autorité du Capi-^ 
taine j c’eft fon interprète qui la dé- 
clare , & qui donne avec les autres 
l’exemple de l’obéilTance. Voilà le 
mari. Après tout , la condition des 
femmes feroit - elle changée fi prodi-» 
gieufement par le mariage , qii*après 
avoir été maitrelTes avant le Sacre- 
ment , elles devinlTent efclaves après 
le Sacrement ? Avant le Sacrement 
quoiqu’elles portalTent le titre de mai- 
trelfes , comme c’éroit l’amour qui le 
leur donnoit , ce même amour ren- 
doit l’amant & la maitrelTe égauxj 
Des qu’on aime réciproquement j on 
devient égal l’un & l’autre malgré la 
fortune , la nai (Tance Sc le rang *, par- 
ce qu’on n’aime que pour s’unir , ôc 
pour devenir la moitié l’un de l’au- 
tre , quoi qu’en difent ceux qui ont 
imaginé un amour fpirirucl , qui n’eft 
point l’ouvrage des fens. Eft - cc que 
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l’amour après le Sacremenr eft exilé ? 
ou plutôt ne doit - il pas toujours du- 
rer ? & par conféquent Ion égalité 
doit toujours régner. La inaitrdTc 
change Ton titre en celui de femme j 
elle dit au mari : Je vous comman- 
dois , mon titre de maitrclfe 1 ’annon- 
çoit , je renonce à mon autorité, pour 
devenir entièrement votre égale. 
Voilà ce que l’union du mariage a 
produit ; je me fuis même dépouillée 
de mon autorité en votre faveur •, mais 
aux mêmes conditions que je l’exer- 
Çois : j’étois votre égale , quoique 
votre maitrelTe. Vous êtes mon égal 
quoique mon maître j la force de 
mon empire éroir la douceur de mon 
amour , telle doit être la force du 
vôtre. U y a même çerte différence 
entre l’empire que j’avois & celui que 
vous ayez ; c’eft que j’avois tout le 
dehors d’une Reine. Vous vous ap- 
pelliez mon cfclave j vous faifiez 
gloire de dire que vous portiez mes 
chaînes : tel éroir le caprice que l’a- 
mour vous infpiroir. Mais je vous ai 
tranfporté mon autorité dépouillée 
de tous ces dehors : je ne me dis point 
votre cfclave, & je ne me vante point 
4ç porter vos chaînes. Au fond notre 



Z14 Bibliothèque 
crac confiant eft l’égalité , cc n’eft que 
par intervalle que vous êtes maître , 
lans en prendre le nom ; vous ne 
jouez ce rolle encore une fois , que 
par emprunt , & pour vous ranger 
avec moi fous le joug de la railon 
notre fouveraine. Voilà, Madame, 
ce que c’efl: que l’autorité du mari ÿ 
elle n’impofe point de peines , elle 
ne punit que par les reproches que la 
railon fait à une femme qui n’écoute 
pas fcs avis *, elle la prive du plaifîr 
caufé par l’ordre & l’harmonie que 
forment un mari & une femme doci- 
les à fon joug. 

Je fuis , &c. 

Trait faty . f J udas bourrelé par fa confcicnce 
trrmi*prr' trente deniers qui étoienc 

le prix de la trahifon qu’il avoir com- 
mife en livrant aux Juifs le Sauveur 
du monde; ils achetèrent de cet argent 
un champ qu’ils appcllercnt Hacelda^ 
nui y qui fignific en fyriaque le prix 
du fang. On donna cc même nom à 
un Terre qu’a voit achetée un célébré 
Partifan , qui s’étoit engraiffé de la 
fubftance & du fang du peuple. On 
mit au-dclTus du .portail du Château 
HaceldamA, 


fifan. 
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f Les Cantates nous viennent d’I- sur 
talic , mais il faut dire à la gloire de Cmwtcfb 
Roufleau , qu’il a. donné , comme il 
le dit lui -même dans fa Préface , la 
forme à ces petits Pocmes en les ren- 
fermant dans une allégorie exaéle , 
dont les récits filTcnt le corps & les airs 
chantans , l’ame ou l’application. Les 
applaudiflemens qu’il a eus .prouvent 
qu’il a rrouvé un plan excellent , & 
la. modeftic ne doit pas mettre la 
cliofe en doute , quoiqu’il dife qu’il 
n’y a que le tems qui puilTe prouver le 
mérite de fes Cantates , & les réduire 
à leur jufte valeur. 

Voici une Cantate qui a été faite 
pat un Poctc Hollandois-, elle eft d’a- 
près fon Original , dans une efpéce de 

burlefqac fort rifiblc. 

/• • 

La Serenade de Ragotin. 

Dans la Ville du Mans , capitale du Maine ; 

Si fameulè en Chapons , faux Témoins ic 
Plaideurs, 

Du petit Ragotin Dofteur i la douzaine , 

Le cœur le confunioit d’amoureufes lan- 
gueurs: 

L’Etoile , l’ornement d’une troupe comi- 

fille charmante auflâ bien que pudique , 

0 
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Contre l’écueil de fa fierté 
4voit fait échouer Toq amour maltraité. 

«2SS* 

Pepuis le Chevalier de la trifte figure^ 

Plus grand fou , ne fit le galant : 

Il avoir un noble penchant 
Pour l’impudence & l’iropofture ; 

Tous fes défauts étoient en grand , 

£t fes vertus en mignature. 

Ï1 étoit hâbleur & menteur , 

Grand ttirlupin , grand parleur 
plus fier qu’un Barbier de Village 
De méchans Vers fort bon Auteur, 
Médifant en bigot , malicieux en Page j 
*A cela près , garçon d’honneur. 

Depuis, &c. 

Uu jour voulant Ce mettre en frais ÿ 
Il prétendit donner à fa cruelle 
La Sérénade la plus belle 
Que les Bourgeois du Mans entendirent 
jamais ; 

Minuit fonne , au/îî - tôt une orgue porta- 
tive 

Auprès du logement du bel objet arrive : 
Four efcoite elle avoir certain enfant de 
Chœur , 

Avec un vieux bon homme Organifte Si 
Chanteur , 

Fareil à ces mortels hommes , en apparence, 
Dont l’importune vigilance , 

Chei 
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, Oie? les femmes du Grand Seigneur, 
fait l’office de la pudeur. 

Dès que h biirlefque mufiquc , 

Par un dévot De pro/unJis , 

Des voifins éveillés eut frapé les elprirs ; 

Le petit Ragotin , Chantre peu méthodi-*' 
que , 

A fa Tigrcflc enviant le repos , 

D’an faucci tremblotant glapit ces tendres 
mots. 


Belle Etoile dont la lumière 
Efface l’Aftrc du matin , 

O toi qui régie mon deftin J 
Mc feras-tu toujours contraire } 

Ne veux-tu pas que Ragotin 
Te rende Etoile pouffinierc i 

«SSW 

Du moment que ton oeil fripon 
■ A mis mon cœur au court bouillon , 

Je ne dors que fur une oreille , 

Et par fmif le diftraftion , 

D’un trait j? vuide une bouteille , 

Et je mange comme un glouton. 

Relie Etoile , &c. 

Si tn fçavois , ô beauté des beautés 
Calculer comme il faut mes r^res qualités , 
Ton cœur iroit au-devant de mes fiâmes 3 
Je fuis galant envers les Dames ; 

Tome Fil, K 
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Comme un amant parfait , je foufFrc leuf 
rigueur, 

Et fers à réveiller fouvent leur belle hu^ 
mçur. 

Je fuis rimeu’’ habile , on peut aflez' lf 
croire , 

Puifque le Poète Garnier , 

Ce grand Maître dans ce métier , 
bien voulu léguer Ton écricoire. 

Si tu veux bien guérir ton amant aux 
abois , 

Tes parens par mes foins parviendront aux 
Emplois : 

Le Gendre du Neveu de ma défunte mers 
Eft Oncle du beau-fils d’un fçavant Méder 
cin , 

D’un homme qui fans doute a des Emploie 
en main , 

Puifqu'il a part au Mioiftete. 

^Si ne fuis pas fort grand , 

•Je fuis tout plein de mérite , 

La boëtc la plus petite 
Contient le meilleur onguent.- 

0 

Pour Aéleur j’ai du talent , 

Et dans une Comédie , 

^Quaud j’éCQÛ eoçote enfant ; 
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J|ai fait le chien de Tobie. 

/e ne , &c. 

♦ÜS8Ï4 

Ainfi le petit Fat chantoit à fon honneor ' 
Quand de Chiens débauchés une troupe 
fauvagc ^ 

5e difputant Je criminel bonheur 
De mettre a mal une Chienne fort lage 

Firent tomber l'orgue & l’enfant de Chœur i 

ve vieillard bilieux en écume de rage 
Le voilînage s’en rit , * 

Ragotin gagne au pied , & l’hiftoire finit. 


«SSï-4 

On peut trouver en notre âge 
Plus d’un amant Ragotin , 
Mais on chercheroit en vain 
Une Aélrice belle & làgc. 


f Balzac a dit de Scarron , qu’il 
avoic été plus loin dans fes maux que 
les Stoïciens , qui fe contentoient de 
paroîtreinfenfiblcsdans les douleurs, 
au heu que Scarron étoit gaï, réjouif- 
foit & diverhlToit tout le monde 
dans les lonfFrances. Voici comme il 

s’eft dépeint dans des Vers adreïTés i 
la Reine ; 


Sur Scar- 
ron. 


Je ne regarde plus qu’en bas , 

Je fuis torticolis , j’ai la têtejienchantc i 
Ma mine devient fi plaifante , 

Kij 
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Qiie quand on ep riroit , je ne m’en plain'» 
drois pas. .. , ■ 

Il die ailleurs t 

« Parmi les torticolis , 
r Je pafle pour des plus jolis. 

Comme il prit le titre de Malade de 
la Reine , titre auquel cette PrincelTc 
attacha 500 écus de penlion , il lui 
dit dans une Requête : 

Scarron par la grâce de Dieu , 

Malade indigne de la Reine , 

Homme n’ayant ni feu ni lieu , 

Mais bien du mal & de la peine ; 

Hôpital allant & venant , 

Des jambes d'autrui cheminant , 

Des fiennes n’ayant plus l’ufage , 
Souffrant beaucoup , dormant bien peq J 
Et pourtant faifant par courage 
Bonne mine & fort mauvais jeu. 

C’eft ainfi qu’il s’égayoit fur fes 
maux & fur fa figure. 

Il imagina une Epitre fort plaifante 
en Vers de trois fyllabei ; la difficulté 
fait une grande partie du mérite dc 
l'Ouvrage. 

, Epitre à M- Sarrat,îtt,, 

, Sai|azin 

Mon voifin , 
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cher ajTii , 

Qii’à demi _ 

Je rïc voi , 

Dont ma foi 
J’ai dépit 
Un petit , 

N’es - tu pas 
Barrabas , 

Bufiris , 

Phalaris , 

Ganelon , 

Le Félon ? 

De fçavoir 

Mon manoir , ’ 

Peu diftant , 

Et pourtant 
De ne pas , 

De ton pas , 

Ou de ccut 
De tes deux 
Chevaux gris 
Mal nourris , 
y venir 
Réjouir 
Par tes dits 
Ebaudits , 

Un pauvret 
Très-maigrét , 

Au col tors , 

Dont le corps 
Tout tortu , 

T out boffu , 

Suranné , 

Décharné , 

EU réduit 
Jour & nuit 

Kiij 
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A foufFrir, 

Sans guérir. 

Des tourmens 
Véhémens. 

Si Dieu veut 
Qui tout peut , 

Dès demain 
Mal faint Maiti 
Sur ta peau , 

Bien & beau , 
S’étendra , 

Et fera 
Tout ton cui* 
Convertir 
En farcin ; 

Lors mal fain ^ 

Et pourri. 

Bien marri 
Tu feras. 

Et verras , 

Si j’ai tort 
D’être fort 
En émoi 
Contre toi : 

Mais pourtant , 
Repentant , 

Si tu viens , 

Et te tiens - 
Seulement 
Un moment 
Avec nous. 

Mon courroux 
Finira , 

£r citer tt. 
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On a dit avec raifon que les Au- 
teurs de Mémoires qui prennent des 
noms diftingués , font les corrupteurs 
de l’Hiftoire : ils ne racontent point 
les evénemens tels qu’ils font arrivés , 
ils en attribuent fauflement la gloire 
à ceux au nom de qui ils parlent > 
lorfque ceux-ci en font les Aétcurs » 
ils les juftifient aux dépens de la vé- 
rité# des fautes qu’ils ont faites y on 
ne voit par tout que déguifement , & 
beaucoup d’amour propre caché fous 
le voile d’une faufle modeftie. 

. On aceufe les Mémoires du Com- 
te * * de n’être pas tout-à-fait exemps 
de ces défauts : il s’y élevé beaucoup 
aux dépens de Jean Bart qui étoit un 
grand homme de mer : il lui ravit la 
gloire des aélions où il dit qu’il s’eft 
trouvé avec lui j il ne perfuadera per- 
fonne. 

A l’égard du récit des avions mer- 
veilleufes qu’il a faites dans le Royau- 
me de Siam & dans la ForterelTe de 
Bancok , apjès le départ de M. de 
Chaumont , AmbalTadeur de France 
dans ce Royaume , elles ont l’agré- 
ment de la nouveauté , car elles n’é- 
toient venues à la connoiflance de 
perfonne. On ignoroit également 
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tout le détail des exploits qu’il racofl- \ 
te avoir faits dans le Golfe Adriatique | 
contre les Vénitiens. I 

Ce qu’on y apprend néanmoins de ' 

curieux , où il paroît qu’on ne s’efl: 
pas écarté de la vérité , c’eft que la i 
France qui comptoir que l’alliance ' 
qu’elle contraéteroit avec le Royau- 
me de Siam , lui donneroit lieu d’ét#i- 
blir un grand commerce , fut laidupe 
de M. Confiance, Miniftre du Roi 
de Siam. Ce Seigneur étoit un Etran- 
ger en bute à l’envie & la haine des 
Grands de l’Etat *, il avoir amalTé des 
trélors , & il longcoit à fe foutenic 
apres la mort du Roi par la puilïancc 
des François ; il les leurra par l’appas 
du commerce qu’ils fe flatoient d’era- 
blir. Ils ne connurent point la mifere 
de ce Royaume. M. Confiance eut 
foin de leur étaler les tréfors du Roi , 
qui à la vérité étoient confidérables , 
parce qu’ils avoient été amalfés depuis 
plulleurs fiécles , & que les Rois de 
Siam fe font une religion de n’y point 
toucher. Il perfuada aux François que 
les Pagodes dorées qui font en grand 
nombre dans les Temples , & qui font 
inaccdîibles , étoient d’or ; cnEu il 
n’oublia rien pour les éblouir. 
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Louis XIV. qui a toujours eu de 
grandes vues , goûta la propofition 
d’une alliance , qui , par l’évcnement, 
ne produifit rien pour la France , Sc 
^qui n’cmpècha pas la fanglante cataf- 
trophe de M. Conftance. 

f Le Comte de * * raconte une Aef^ion 
adlion d’un Turc •, elle efl; fi généreufe dè'^'giin^roé 
que j’ai cru qu’elle feroit honneur à Cic.. 
mon Livre. 

Dans le tems que nos VailTeaux 
-bombardoient Alger , les Algériens 
attachoient à la bouche des canons 
qu’ils tiroient fur nous , des Efclaves 

• Chrétiens; il en Hrent périr une infi- 
nité de cette maniéré. Ils voulurent 
y attacher un OHicicr François nom- 
mé le Sieur de Choifeuil qui étoit 
Efclave. Un Capitaine Turc à qui 
l’Officier avoir fauvé la vie dans une 
occafion , mit tout en ufage pour ga- 
rantir fon bienfaélcur de ce (upplice -, 

Sc voyant que malgré fes prières on 

• Tattachoit à la bouche du canon , il 
courut à lui en défefperé , l’cmbrafia 
étroitement ; & s’adreffiint au Canon- 

. nier : Mettez le feu , lui dit-il , puif- 
que je ne puis pas fauver mon bien- 

• faélnir , je veux mourir avec lui. Le 
tRoi d’Alger qui fut témoin de ce 
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fpedacle , en fut attendri, & fit grâce 
à rOificier. Le Comte de * * ajoute 
cette réflexion , qu’il n’eft point de 
climat , quelque barbare qu’il Toit , où 
la vertu héroïque ne fe falFe refpeéler, 
& ne triomphe avec éclat des cœurs 
les plus infenfibles. » 

Au refte , ces Mémoires font écrits 
d’un ftile intéreflant , qui les fait lire 
avec plaifir ; l’intérêt qu’ou y pren- 
droit feroit bien plus grand , fi ce lui 
de la vérité y avoir été un peu plus ref- 
peélé. 

f Charles - Emmanuel Duc de Sa- 
voyc s’empara fous Henri III. du Mar- 
quifat de Saluces , pendant les trou- 
bles dont la France etoit agitée par les 
Huguenots.: pour marquer que la 
conjoncture lui étoit favorable , il fie 
fraper une Médaille où l’on voyoit ua 
Centaure qui fouloii aux piés une 
Couronne ; on lifoit ce mot Oppor^ 
tune. Henri IV. étant devenu paifible 
poflefleur de la Couronne , ne pou- 
vant obtenir de ce Prince par des 
voies de douceur la reftitution de ce 
Marquifat , conquit toute la Savoye. 
Le Duc fut obligé de demander la 
paix: par le Traité, il échangea la 
JSrclTe contre le Marquifat de Saluces i 
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ôn voulut en France jetterun ridicule 
fur la Médaille , l’on y en fit graver 
une où Hercule étoit repréfenté ayant 
fous les pies un Centaure -, on lifoit 
ce root : Opportumùs. Ce Traité de 
paix fut en France défapproavé par 
plufieurs perfonnes. Le Maréchal de 
Lefdigueres dit que le Roi avoit fait 
la paix en Marchand , & le Duc en 
Prince. Ce Seigneur imita le bon mot 
d’Aléxandre le Grand , qui , pour tai- 
re voir à Parmenion qu’il ne devoir 
pas accepter la propofition de Darius 
Roi des Perfes , qui lui offroit la moi- 
tié de fon Empire , & dix mille talens 
pour avoir la paix , dit qu’il étoit Roi 
ÔC non pas Marchand. 

■f Les Catholiques Anglois regar- 
dent comme un Martyr le Pere Gar- 
nier Jéfuite , aceufé d’avoir trempé 
dans la confpiration des poudres , 
tramée pour faire fauter en l’air le 
Roi Jacques I. & les Membres du 
Parlement. Ce qui confirma ce juge- 
ment des Catholiques , fut un prodi- 
ge arrivé lorfqu’il fut exécuté ; une 
goutte du fang de ce Jéfuite tombée 
fur une paille de bled y repréfenra 
fon vifage avec des traits fi bien mar- 
qués , qu’on le recoiinoiffoit au pre- 
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mier coup ci’œil ; merveille atteflrce 
par une foule incroyable de Catholi- 
ques & de Proteftans. Plulieurs Pein- 
tres de Londres convinrent du mira- 
cle , quoique prévenus par l’Archevê- 
que de Cantorbery , qui vouloir leur 
faire dire que le portroir n’avoit pas 
été fait par le Dieu de la peinture. 
Pour moi qui fuis incrédule fur les 
miracles non révélés , ou qui ne font 
pas propofés par l’Eglifc, je juge qu’il 
pourroit y avoir eu facilement de la 
fuperclæric , ainfi je chercherois d’au- 
tres preuves de l’innocence de ce Jé- 
fuite j j’aimerois mieux me retrancher 
fur ce qu’on a prétendu qu’il n’y avoir 
d’autres preuves que fa Confclliou 
qu’on n’a jamais établie. 

f Le Pere Jofeph dont on a dit tant 
de bien & tant de mal , ne méritoit 
pas ces deux excès : on a voulu en 
violant la vérité , l’élever aux dépens 
du Cardinal de Richelieu, On a dit 
qu’il l’cncourageoit , 8c qu’il l’appel- 
loi t quelquefois peulc mouillce , pour 
lui reprocher fa timidité. 

Le Traité de Rarifbonne fur l’ou- 
vrage de ce Capucin •, il empêcha que 
la Dicte que l’Empereur Ferdinand 
avoir convoquée > n’élût fon fils Roi 
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des Romains -, il perfuada aux Elec- 
teurs que rautorité que Walftein Gé- 
néral de l’Empereur avoir acquife , 
étoit injurieufe aux Eleétcurs ; il les 
obligea à demander à Ferdinand la 
dépoErion de ce Général. Ce Monar- 
que difoit , quunpau'vre Capucin fa^ 
voit défarmé avec fon Chapelet , & ejue 
tout étroit (ju'étoit fon coqueluchon , il 
avait fçu y faire entrer Jîx bonnets d'E- 
leSieurs. 

^ On a dit du grand Guftave Roi 
de Suède , qu’il écoit plus Soldat que 
Capitaine , & plus Capitaine que Gé- 
néral. 

^ Nul Ecrivain ne doit mieux poE- 
feder l’art de peindre qu’un Hifto- 
rien : fon art eft d’autant plus délicat , 
qu’il peint le cœur & l’elprit des pet- 
(onnages dont il raconte les aétions , 
& qu’il faifit ces traits vifs qui difenc 
beaucoup en peu de paroles. 

L’Hiftorien qtie j’ai fi fouvent cité , 
peint d’après nature Louis XIII. lorf- 
qu’il dit que « c’étoit un Prince timi- 
»de , irréfolu , fe déhantde lui 8c des 
» autres , aimant fon autorité , fans la 
>5 pouvoir exercer, en étant jaloux lans 
»ofer la redemander à ceux qui Tu*- 
» furpoient , voulant regner , 8c n’en 


Cara(îtere 
mitiiaire 
de Gu^ave» 


Portrait 
naturel de 
Louis XliL 


T^itized by Google 



a.)o B1BL10THEQ.UE 
» ayant pas la force , laiflant prendre 
fes favoris un empire prcique ab- 
»folu , 3c ne pouvant plus leslouffrir 
«dès qu’il les avoir élevés. »> 

Je n’ai point vu ce Monarejue fi 
bien peint par aucun autre Hiftoricn. 
Il dit encore que « la faveur de Louis 
wXlIl. étoit rapide j qu’il élevoir 
1 » promptement ceux à qui il l’accor- 
»doit ; mais quelle étoit de la nature 
» des chofes violentes qui ne font pas 
>»de longue durée. » Cependant le 
Cardinal de Richelieu a fçu fe main- 
tenir dans le Miniftcre pendant iS 
ans , jufqu’à fa mort. Bafibmpierre 
nous repréfente bien le caraébere de 
Louis XIII. lorfqu’il dit qu’après la 
prife de Saint Jean d’Angeli , ce Mo- 
narque jaloux des honneurs que l’on 
rendoit au Connétable de Luynes fon 
Favori qui entroit chez SaMajefté, 
dit à Bafibmpierre d’un air qui mar- 
quoit fon chagrin : U Roi 

entre. Bafibmpierre lui dit : Vous êtes 
bien malhenreux de vous mettre ces fan- 
taijîes en tête ; lui tefi bien aujfi de ce 
^ue vous prenez^ ces ombrages de lut , & 
moi je le fuis encore davantage de ce 
que vous me les avez, découverts ; car 
un de ces jours vous & lui vous erkret* 



DE C O U R , &C. 2J1 

un peu , & puis vous vous appatferez, : 
vous ferez, enfuite comme fe fait entre 
mari & femme qui chajfent les valets 
à 'qui ils ont fait part de la mauvaife 
volonté qu'ils avoient tun contre Vautre , 
apres qu'ils fe font accordés. Ainfi vous 
direz, que vous mourez, fait part du mé~ 
contentement que vous avez, de lui & à 
quelques autres qui en pâtiront. 

Voilà Baflompierrc Peintre de 
Louis XIII. On a pourtant dit que ce 
Roi avoir de l’efprit j je ne vois pas 
trop fur quel fondement on a pu lui 
donner cette qualité ; je fçais bien 
qu’on donne.de rcfprit à un homme 
timide , chancelant , irrefolu , lorf- 
qu’il a l’imagination vive , & qu’il lui 
échape des faillies ingénieufes ; mais 
lorfqu’un homme eft dépourvu de 
cette vivacité , & que fes irréfolutions 
& fa timidité ont plutôt leur fource 
dans la foiblelTe de fes lumières , que 
dans la foiblelTe de fon cœur , je ne 
vois pas qu’on puifTe dire qu’il ait de 
l’efprit. Louis XIII. étoit brave , il ne 
haïilbit pas la guerre , donc fa timidi- 
té ne venoit pas de fon défaut de cou- 
rage ; oijne peut donc la rejetter que 
fur fon efprit ; il avoir les qualités 
clTcnticlles à l’honnête homme j c’eft 
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par où on le doit louer. On ne rap^ 
porte de lui aucun bon mot , aucune 
lentence qui mérite d’ètre confervéc 
â la poftérité. Un Hiftoricn unique 
nous apprend que le Duc de Lorraine 
lui ayant fait prcfeiit d’une meute , 
Louis XIII. fe défendant de l’accepter, 
lui dit : Mon Coufin , je ne chajfe que 
lorfque mes affaires me le permettent ; 
mes occupations font plus ferieufes , & 
je penfe à faire voir au monde que 
intérêt de mes alliés m'efi cher ; quand 
f aurai fecouru le Duc de Mantoue , 
je reprendrai mes divertiffemens , juf- 
qt^à ce que quelqu' autre de mes alliés 
ah befoin de moi. Voilà de grands fen- 
timens. 

Tomaitcîu ç Le Cardinal de Richelieu nous 

RicMUu!*^ a été repréfenté pat plulieurs Hillo- 
ricns j mais il n’a pas encore été allez 
bien peint à mon gré. 

M. Flcchier l’a dépeint en panégy- 
rifte , lorfqu’il a dit : « Qu’il éroit 
»plus grand par fan efprit, par les 
» vertus, que par fes dignités -, qu’il 
»étoit toujours employé , & toujours 
» au-delTus de fes emplois \ capable de 
«régler le préfent , & de prévoir l’a- 
« venir ■, d’alfurer les bons événe- 
» mens , & de réparer les mauvailes i 
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«vafte dans fes dclTeins , pénétrant 
»dans fes confcils , jufte dans fes 
» choix , heureux dans fes entrepri- 
»fes; & pour tout dire en peu de 
» mots , rempli de ces dons excellens 
>> (JueDieu a faits à certaines âmes qu’il 
» a créées pour être maitrelTes des an- 
» très , & pour faire mouvoir ces ref- 
» forts dont la Providence fe fert pour 
» élever & pour abattre , félon fes 
«décrets éternels, la fortune des Rois 
» ôc des Royaumes. » C’eft un tableau, 
oii en confervant l’air de la reirem- 
blance , l’on fupprime tes defauts Sc 
l’on embellit les perfections. 

Une ambition démefurée , un efprit 
vafte ,* étendu , pénétrant , une amc 
vindicative , un orgueil exedTif, une 
profonde politique , une extrême ja- 
loufie de Ion autorité qu’il a fçu éle- 
ver au - deftus des Grands du Royau- 
me & du Roi même -, un défir de ré- 
gner parmi les beaux efprits , dont il 
envia la gloire qu’ils avoient acefuife 
fur le Parnafte. Voilà les qualités qui 
doivent entrer dans fon portrait. Il 
aftocia fa propre gloire à celle de l’E- 
tat , parce qu’en élevant le Royaume, 
il s’élevoit lui - même , & que fon 
amour - propre lui faifoit regarder 
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cette élévation comme Ton ouvrage» 
Son zélé n’étoit pas tant pour la per- 
fonne du Roi , que pour la grandeur 
de l’Etat. Il fçavoit bien s’armer de cc 
zélé pour combattre le dégoût , l’a- 
verfion que Louis XIII. prit pour luL 
Malgré routes Tes foiblelTes , nul Mi- 
niftre n a pcut-ctre eu un génie fi fu- 
blime. Il a fçu annoblir l’ingratitude 
envers la Reine Merc fa bienfaitrice ; 
la vengeance qu’il a prife de fes enne- 
mis , & l’autorité qu’il a gagnée fur 
fon Souverain : tous ces vices appa- 
rens *, il a voulu perfuader que - non- 
feulement le zélé du bien de l’Etat en 
faifoit des vcrtus,mais quelles étoient 
d’autant plus héroïques , qu’elles fur- 
paflbient la portée des lumières du 
vulgaire. 

Son Tcftament' politique où l’on 
trouve toutes fes maximes &. fon ef- 
prit , doit être reconnu pour être fon 
ouvrage , puifquc le doute qu’on a 
voulu jetter là-delTus , n’eft fondé que 
fur ce qu’on ne voit pas en quel tems 
il a pu travailler à fon Teftament , & 
fur ce que l’Ouvrage a paru fort tard. 
Quelque occupé que fut le Cardinal, 
il a pu prendre fur fes occupations du 
tems pour travailler à cet Ouvrage , 
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•Oui a éré fait à une infinité de repri- 
■fcs. Si ce Tcftament a paru tard , c’eft 
le fort de ces Ouvtages précieux , qui 
ibnt long-tcms enfevelis dans les ca- 
Inners des Curieux , avant que de pa- 
roître. Dès que ceux qui ont voulu 
mettre la chofe en doute font obligés 
de convenir qu’il cft digne de lui , ic. 
que fon vérirable cfprit y cft , leurs 
foibles objeéHons ne doivent faire 
aucune impreflion, pas même fur eux. 
Aufli la Bruyère en parlant de ce Li- 
vre , dit ; « Ouvtez le Tcftament po- 
» litique du Cardinal de Richelieu , 
»digerez cet Ouvrage , c’eft la pcin- 
» ture de fon efprit , fon amc entière 
»s’y dévclope *, l’on y découvre le fc- 
»cret de fa conduite , de fes adions *, 
X l’on y trouve la fource & la vraifem- 
xblance de tant & de fi grands évé- 
X nemens qui ont paru fous fon admi- 
xniftration, l’on y voit fans peine 
X qu’un homme qui penfe fi virile- 
X ment & fi jufte , a pu agir furement 
X & avec fuccès. Celui qui a achevé de 
X fi grandes chofes , n’a jamais écrit , 
X ou a dû écrire comme il a fait. « 
Une des maximes du Cardinal de 
Richelieu fur la conduite qu’il falloir 
cenir avec la Cour de Rome , étoit 



1 


1^6 Bibliothèque 

que plus on pâroilToit fenfible à fes | 

plaintes, plus elle en faifoit *, &c quand 

on la négiigeoit,ellc s’appaifoit d’elle- 

même. 

Trois grands événemens de la v4c 
de ce Miniftre , le Siège de la Ro- j 
chelle , la Journée des Dupes , où il 
renverfa tout d’un coup ceux qui l’a- I 
voient fupplanté , & monta au haut i 
de la roue dont il étoit defeendu , l 
pour faire tomber ceux qui avoient 
pris fa place i le dernier triomphe , 
qu’il eut fur fes ennemis , qui étoient 
encore fur le pdirft de le terralTer , & 
qui' lui fit reprendre l’autofité qu’il 
avoir fur fon Maître , qui fe hâta de 
lui rendre fa confiance ; tout cela | 

nous offre ce Miniftre fous une fi j 

, grande face, qu’on cft interdit , frapé 
& ébloui de fa gloire , & qu’on ne 
peut fe laffer.d’admirer la fupérioriré 
de fon génie. 

Grandeur ^ bataille dc DunlcerqUc & la 
Tu- cette Place dans la minorité 

renne. de Louis XIV. font fi glorieufes à la 
France , que le Cardinal Mazarin 
crut acquérir une gloire immortelle , 
s’il pouvoir fe perfuader qu’il avoir 
projette & préparé ces deux grands 
événemens. Il dépêcha plufieurs fois 
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de Calais où il écoir avec le Roi , du 
Bec Crefpin Comte de Motet à M. de 
Turenne , pour l’engager à écrire une 
Lettre qui marquât que le fuccès de- 
ces deux grands evénemens n’étoient 
du qu’à fon Eminence , qui en avoir 
fait le projet dans fon cabinet , ÔC 
dont on avoit fuivi le plan rcguliérc- 
ment. M. de Turenne ne voulut pas 
avoir cette complaifance pour le Car- 
dinal i il ne fe laifîa fléchir ni par les 
prières , nj gagner par les promefles. 
Il répondit conftamment : Que le 
Cardinal pouvoir faire mettre dans 
fon Hiftoire tout ce qui pourroit le 

f >lus flater fa vanité ÿ mais que pour 
ui il ne lui donneroit point un titre , 
pour autorifer une fauflTe gloire , aux 
dépens de fon propre honneur. Voilà 
ce qu’on appelle une grande ame , 
fiipérieure à la faveur & à la fortune. 
Voilà une aâ:ion qui peint bien no- 
blement M. de Turenne. Le Ample 
récit qu’on en fait , cft au-delTus de la 
plus belle Oraifoa Funèbre. 

f Rien n’eft plus glorieux au Car- 
dinal de Mazarin , je l’ai déjà dit 
ailleurs , que fa réfillance à la pafliou 
que le Roi avoit pour fa nièce , que 
ce Monarque auroit épouféc fl ce 
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Miniftre fe fut prête à ce defïein. Il 
aima mieux fonder fon élévation fur 
la gloire du Roi & de l’Etat , que fur 
celle de fa propre famille. Il écrivit 
au Roi dans le tems qu’il négocioit 
la paix de la France & de l’Efpagne 
avec Dom Louis Haro , que ce Mi- 
niftre lui avoir dit que Sa Majeftc 
fouffroit apparemment avec impatien- 
ce les momens qui retardoient fou 
mariage avec l’Infante d’Efpagne, qui 
étoit une belle PrincelTe. Le Cardinal 
ajouta dans fa Lettre : S’il fçavoit ce 
que je fçais , il feroit bien étonné. Il 
reproclioit par - là au Roi fa paillon 
pour Marie Mancini , nièce de fon 
Eminence. 

Ses tichet f Un Hiftorien a dit , que le Car- 
**• dinal Mazarin a laide cent millions. 
C’eft une exagération qui lailîc tou- 
jours penfer que jamais Miniftrc n’a 
amade des richedes d immenfes. Budî- 
Rabutin dit, qu’il mourut ne penfant 
à l’autre monde que par maniéré d’ac- 

3 uit. Louis XIV. le mit en état 
’appurer fes comptes devant Dieu , 
puifqu’il lui donna par un Brevet 
tout ce qu’il avoir acquis dans fon 
Miniftcre. 
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f Un Poëte Latin s’eft exprimé Combu 
avec beaucoup de finefle fur le com- “*''**• 
bat naval, entre la fl#tc d’Angleterre 
commandée par le Duc d’Albermalc 
& celle de Hollande commandée par 
Ruiter : après un combat de quatre 
jours , les Anglois fc retirèrent dans 
leur Port. 

fu^mtum efi Batavts inter fertefque Bri» 
tnnnef , 

Et vix poft quartum pugnn ptraffn diem ; 

Summa fibi retinent Bstnvi , ima tquorit 
.Angli : 

Divifum Imperium fie juvnt ejje maris. 

L’Anglois & le Barave ont difputè l’Empire 
Dans un combat naval , pour régler leur ■ 

^ deftin : 

La quatrième journée a peine a pu fufiîrc ; 

Ces fiercs Nations font leur partage enfin ; 

La haute mer cft le fort du Batave ; 

Dans la bafle l’Anglois s’y maintient & le 
brave. 

5 Si le Prince d’Orange qui de- Caraftcrl 
vint Roi d’Anelcterrc , eft un Héros, 

P P , üiuUaume 

il raut convenir que la route qu il a 

* prife pour arriver à l’héroiTme , n’eft 

gueres battue , puifque M. Bayle a 

remarqué qu’il avoir pu fe vanter , 

que jamais Général à Ton âge n’avoic 
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levé tant de fiéges , ni perdu plus de 
batailles que lui. 

Son habileté %t de fe faire nom- 
mer Roi d’Angleterre , indépendam- 
ment de la Princefle Marie fon épou- 
fe , dont il tiroit tout fon droit ; dç 
forte qu’il régna , ayant furvécu à cctr 
te Prince (Te , fans qu’on appellât alors 
à la Couronne la Princeffe Anne, fœuc 
de la Reine Marie. 

^ Le Prince George de Danne- 
marc , mari de la PrincelTe Anne , qui 
régna après la mort du Prince d’O- 
range , n’eut point de part à la Royau- 
té. Un Hiftorien * dit là-delTus que la 
Reine Anne ne lui lailTa que l’hon- 
neur d’être le premier à fe profterner 
à fes pies , pour lui rendre fes hom- 
mages , & lui prêter le ferment de 
fidelité. Ce qu’i] fit , ajoute finement 
l’Hiftorien , d’un air qui édifia toutes 
les femmes de la Cour. Elles triom- 
phoient fans doute dans le fond du 
cœur , de voir l’autorité maritale plier 
le cou fous le joug d’une femme Rei- 
ne, elles jettoient dans ce tems-là des 
regards bien éloquens fur leurs maris. 

* Mémoires hifroriques de l’Europe. 

f Baron 
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. ^ Baron cft peur-êrre le plus ^rand Traits fur 
!Afteur tragique qui air paru lur le Baron. 
Théâtre , quoique la Bruyere ait die 
de lui qu’il ne parloit pas avec la 
bouche. L’Auteur de Gilblas Santilla- 
ne a extrêmement chargé le portrait 
de ce Comédien. Voici comme il le 
dépeint. 

Il a quitté le Théâtre par fantaifie , 

& s’en efl repenti par raifon : fes che- 
veux noirs font teints , aulli bien 
que fes fourcils \ il eft plus vieux que 
Saturne ; il fc dit néanmoins plus 
jeune qu’il n’eft de vingt bonnes an- 
nées pour le moins ; c’eft le performa» 
ge du monde le plus rempli de lui- 
TOeme. Il a palTé les douze premiers 
luftres de fa vie dans une ignorance 
craffe j mais pour devenir fçavant, il 
a pris un Précepteur qui lui a montre 
à épeller en Grec & en Latin. Son ef- 
prit dans les converfations , ne brille 
qu’aux dépens de fa mémoire. 

A quatre-vingt ans il a voulu jouer • 

Rodrigue dans le Cid , Sc dire : 

5e fuis jeune , il cft vrai, mais aux âmes 
bien nées , 

valeur n’attend pas le nombre des an- 
nées. 

Tomfr/I. L 
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Et quand il jouoir à cet âge Doran- 
te , dans le Menteur , il diloit hardi- 
ment ce V ers de la Pièce : 

Ne vois-tu rien en moi qiji fente l’Ecolier î 

^ Un Poëte a appliqué à la le Cou- 
vreur cette Epitaphe Latine , que 
Beinbe avoir faite fur Raphaël. Cela 
prouve qu’il y a des Poëtes qui aiment 
befogne faire. 

i 

Jlle hic ejl Raphaël timttit quo fofpite vinci : 
Reram magnapartm ^ morimtt mort. 

On a feulement mis Melpomcnc 4 

la place de cette mere des Arcs. 

1 ,, . * 

Hic Jidriana jacet timnit qttâ fojpite vinci ; 
Melpomtne timttit qnâ morients mort. 

Ci gît la le Couvreur qu’adopta Melpo- 
mene ; 

Mais lorlqu’ellc la vit Cornelie , ou Chi- 
mene , 

Jaloufe elle^craignit de s’en voir furpaflïc» 
A fa mort elle crut voir fa gloire éclipfëc. 

Deux célébrés Académiciens ont 
fait des Vers pour être mis au bas etn 

f orerait de cette Comédienne , que 
on a gravé d’après celui qu’en a fait 
M. Coipel. 
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Des plus illullres Héroïnes 
J*ai fçu par mes talens aclicver les Portraits ; 
Les Corneilles & les Racines 
Sans moi demeuroient imparfaits. 

M. DE LA M O T TI., 

le Théâtre me doit cet heureux change- 
ment , 

Qui d’un chant déplacé proferivit l’impof* 
turc ; 

La première je fçus , fîdelle à la nature. 

Par le gefte & la voix peindre Je (entimenfj 
Pour Camille en fureur , pour Monime 
trompée , 

Qui n’eût , en me voyant , laifle couler des 
pleurs , 

Puifqu’cn ce crayon même , au deftin de 
Pompée , 

Ma feule reflcmblancc intéreffe les cœurs î 
M. DE LA Favs. 

Voici d’autres Vers de M. l’Abbé 
Dalinval , fur le même fujet. 

Telle à vos yeux de Cornelie en pleurs , 

Par mes talens je ranimois la gloire , 

Du rems qui détruit tout je brave les fu- 
reurs , 

Coipel m’aflure au Temple de Mémoire , 
Le rang que je tins dans vos coeurs. 

Voici encore d’autres Vers qui ne 
cèdent point à ceux que je viens de 
rapporter : Us font de M. Joly , qûi 

Lij 
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nous a donné des Comédies * , aaf- 
quellcs le Public a applaudi. ! 

§ La Scene fut par moi rendue .à la raifon , 
J’en ai banni du chaut la faufl'c expreC- 
fion , 

Et par un récit fimplc , & noble , & pathé- 
tique , 

J’ai lehauffé l’eclat de la Mule nagique. 

f Les Apologues étoient en ufage 
dans l’antiquité ; on s’en fervoit pour 
perfuader la vérité , on les mettoic à 
plufieurs ufages. Efope fe fervit d’une 
table pour perfuader les Samiens de 
ne pas remettre à Créfus , celui qui 
les confeilloit qui écoit lui -meme. 
Les loups & les brebis , leur dit - il ,* 
ayant fait un traité de paix , donnè- 
rent leurs chiens pour otages. Quand 
elles n’eurent plus de défenfeurs , les 
loups les étranglèrent facilcmenr. 
Quand il fut devant Créfus, qui étoit; 
irrité contre lui , il fe fervit aufli 
d’un Apologue pour l’appaifer { il 
réufllc : mais il le fervit inutilement 
de ce fecours pour appaifer les Del- 
phiens , qui le précipitèrent d’un lieu 
élevé. 

* L’Ecole desAmans à laComédic Françoife.' 
I La femme jaloufe à la Comédie Icalieiiqe.-’ 
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Nous voyons dans l’Ecrinire famte , 
au Livre fécond des Paralipomencs , 
Chapitre 15. qu’Amafias Roi de Juda 
ayant invite Joas Roi d’Kracl de le 
venir voir, celui-ci plein d’orgueil hii 
répondit par un Apologue : Le char- 
don , lui dit-il , qui étoit dans la fo- 
rêt du Liban , dit au cedre , Donnez 
votre fille à mon fils en mariage •, les 
bêtes fauvages qui étoient dans la fo- 
rêt pendant ce teins - là foulèrent aux 
pit's le chardon. 

Menenius Agrippa , Sénateur , fe 
fervit pour ramener le peuple à fon 
devoir , de l’Apologue de l’eû:omac , 
contre qui les membres fe plaigni- 
rent , parce qu’ils travailloient pour 
lui , pendant qu’il ne faifoit rien -, ils 
celTercnt d’agir. La Fontaine qui a 
rimé cette fatle , dit : 

II ne fe fortra plus de nouveao fang au 
cœur , 

Chaque membre en foulait , les forces fe 
perdirent , 

Par ce moven les mutins virent , 

Que relui qu’ils cioyoient oifif & paref- 
feux , 

A l’intérêt commun contribuoit plus qu’eux. 

Cet Apologue fut fl éloquent , qu’il 
rendit le peuple raifonnablc , A: lui fit 

L iij 
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comprendre qu’il devoir céder à VâVtA ] 
■ ' toriré qui les gouvernoit. 

Sous Louis XIV. Pacru employa 
lin Apologue , pour empêcher qu’on 
ne reçût à l’Académie Françoise un* 
grand Seigneur , qui n’avoir l’efprit 
que médiocrement cultivé. Meflîeurs, 
dit-il à fes Confrères , un ancien Grec 
avoir une lyre admirable , il s’y rom- 
pit une corde -, au lieu d’en remettre 
une de boyau , il en voulut une d’ar- 
gent j la lyre avec fa corde d’argent 
perdit fon harmonie. Cette fable fit 
un fi grand effet , qu’elle ferma la 
porte de, l’Académie au Seigneur cj^ui 
y briguoit une place. 

Voici d’autresVersduPoëteMainard, 
contre un Verfificateur qui lui réci- 
toit fes Ouvrages , pendant qu’il le 
régaloir. 

Veux-tu que ton fou~é ne me dépl.iife pas ? 

Ne m’y récite point ce qui part de tes veil- 
les ; 

Ouïr de mauvais Vers durant un bon repas , 

C’eft contenter la bouche aux dépens des 
oreilles. 

t 

Anifiee f Un Lieutenant Criminel de Pro-' 
d’un Juge vince , avoir fauvé pluficurs coupa- 

corrompu , , ... . , j < 

pour fauver bles qui lui avoicnt etc recommandes 
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.}>ar le plus pui(Ianc de tous Tes amis j un coup»^ 
je veux dire l’or. Voici comme il s’y 
prit pour dérober un criminel au fup- 
plicc capital qu’il méritoit. Le crimi- 
nel avoir eu auprès de lui cette recom- 
mandation efficace. Plufieurs témoins 
irréprochables avoient dépofé qu’ils 
lui avoient vu commettre le crime. 

'.Au recollement, il dit au premier té- 
moin qui fe préfenta : Avez-vous fait 
réflexion fur routes les conféqucnces 
de votre dépofition > il la lui fie lire. 

Prenez - garde , lui dit - il enfuice , à 
toutes les circonftanccs que vous me 
rapportez dans une affaire de cette 
importance , il faut avoir une certi- 
tude pleine & éntiere. Le témoin 
ayant montré de la fermeté : Vous 
croyez donc bien , lui difoit-il , que 
l’accufé a commis ce crime 5 le témoin 
-répondit qu’il le croyoit. Le Lieute- 
nant Criminel faifoit écrire à fon 
Greffier que ce témoin croyoit fa dé- 
pofîtion vraie. Il en ufa de même à 
l’égard des autres témoins. Toutes 
leurs dépofîtions étoienr fondées fur 
ce qu’ils croyoient. Quand il fut quef- 
rion de juger , le Lieutenant Criminel 
dit à fes Confrères ; Mcflîeurs , con- 
damnerons - nous à mort un homme 

- Liiij 
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contre qui des témoins ne nous ap- 
portent pour preuve du fait qu’ils allè- 
guent, que leur opinion , leur croyan- 
ce. Un témoin qui croit n’eft pas cer- 
tain 5 il n’eft même réduit à croire que 
parce qu’il n’eft pas arrivé à la convic- 
tion. Il pouflà ce raifonnement loin , 
les Juges s’y rendirent. Le criminel 
fut renvoyé fur un plus amplement 
informé. 

f On doit refpeéter un inconnu qui 
parle peu , & ne s’ouvre point dans 
la converfatîon, parce qu’il peut rece- 
ler un mérite fupérieur, qu’il n’ai- 
mera pas à fe produire , & qu’il fuira 
l’oftentation. 

Un Sçavanr de la première dalle 
qui avoir embralTé toutes les fciences^ 
prit une place dans un carrolfe public. 
Il étoit vêtu fort fimplemcnt -, fa phy- 
fionomic féconda parfaitement le def- 
fein qu’il avoir de ne pas fe faire con- 
noître , car elle n’annonçoic point le 
tréfor d’efprit & de fciencc du perfon- 
nage taciturne. Il garda un profond 
filcnce -, tout le monde le prit pour 
une efpéce de ftupide. Un demi Sça- 
vant qui étoit de la compagnie , étala 
ce qu’il fçavoir,& ce qu’il ne fçavoit 
point. C’étoit un Dodciir en Théo- 
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logie , cndo(5triné très- fiipeiflcicHc- 
menc. On pouvoir comparer certe lé- 
gère teinture de rcicncc , à celle cjiie 
quelques gouttes de vin répandent 
lur un vafe plein d’eau , qui en con- 
ierve la qualité , malgré la couleur 
légère que le vin lui donne. Celui-ci 
avoir toujours le caractère d’un igno- 
rant , malgré Ton vernis de Doeborar. 
Il avoir pourtant une grande pré- 
fomption jxirloit fans fin. Il lit 
des oftres de lervice au Sçavant , qu’il 
metcoît , difüit-il , tous fa protection. 
Quand il arrivoit dans des cabarets 
pour le diner & le fouper , il char- 
geoit le Sçavant de lui porter fon fac 
à toilette : le Sçavant pour mieux fc 
déguifer lui rendoit ce fervice. Cet 
intitulé Docteur débitoit force im- 
pertinences dans la conveiTation ; on 
ne les relevoit point, parce qu’il avoit 
un air qui impoloit , Sc qu’il n’y avoit 
perfonne t]ui eût cultivé fon cfprir. 
Tout le monde foupçonnoit pourtant 
l’is^norancc du Doéteur. On fouhai- 
foit qu’il fc rencontrât quelqu’un qui 
pût le confondre. Il dit que ledifque 
de la Lune , à peu de choie près , croit 
aiilli grand que celui du Soleil j que 
la Terre n’écoit pas ronde , puilquon 

L V 



t^O BriIIOTHEQÜE 
y voyoitde fi hautes montagnes ; qite 
lesjanfénilles &; les Moliniftes éroienc 
dans le fond très -unis j qu’ils ne pa- 
roilfoient divifés enrr’eux , que pour 
mieux briller , & faire montre de leur 
cfprit. Il ht beaucoup de propofitions 
de cette force. Quand on fut arrivé 
dans la Ville, qui étoit le but du voya- 
ge , le Sçavant fut d’abord vifité par 
les perfonnes de la première diftinc- 
tion , qui le comblèrent d’honnêtetés. 
Le DoÂeur furpris de cet accueil, leur 
difoit : Meflieurs , vous faites bien de 
l’honneur à ce bon homme , qui a urr 
peu de bon fensen partage , mais qui 
n’a rien de plus. Comme on n’igno- 
roit pas que le Sçavant aimoit à le ca- 
cher à des gens qu’il ne eonnoifloic 
pas , on voulut ouvrir les yeux du 
Doèteur fur le mérite du Sçavant. On 
lui apprit qu’il avoir la réputation 
d’être un prodige de fcicncc ; que fes 
Ouvrages confirmoient ectre opinion. 
Le Sçavant alors prit la parole , & fir 
palTer en revue au Doéteur toutes les 
héréfics qu’il avoir faites fur le bon 
fens, rAftronomie, la Théologie, 
fur les matières qu’il avoir traitées ÿ 
te lui fit comprendre qu’il devoir fur 
nouveaux frais acquérir le titre de 
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DoAcur qu’il ayoit ufurpc; & qu’il 
devoir être dorénavant en garde lut 
ce qu’il débiteroit , quand il auroic 
des inconnus pour auditeurs. 

î En I çw;3 , le bruit courut que les uncdca» 
dents étant tombées à un enfant de 
Stirie âgé de fept ans , il lui en étoit 
venu une d’or à la place d’une de fcs 
groflcs dents. Horftius Proftfieur en 
Médecine dans TUniverfité d’Helm- 
ftad , écrivit en 1695. l’Hiftoire dcr 
cette dent , &c prétendit quelle étoit 
en partie naturelle , en partie mira- 
culeufc , àc qu’elle avoir été envoyée 
de Dieu à cet enfant , pour confoler 
la Chrétienté affligée par les Turcs.. 

Figurez - vous quelle confolation Sc 
quel rapport de cette dent aux Chré- 
tiens & aux Turcs. 

En la même année , afin que cette 
même dent ne manquât pas d’Hifto- 
riens , Rullandus en écrivit encore 
THiftoire. Deux ans aj>rès , IngoHle- 
rus autre fçavant , écrit contre le 
fentiment que Rullandus avoir de la 
dent d’or , & Rullandus fait auffi-tôc 
une doéle répliqué. Un autre grand 
homme nommé Libanius , ramaflfc 
tout ce qui avoir été dit , & y ajoute 
fou fentiment particulier. Il ne matb- 

Lvi 
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qaoic autre cliofe a tant de beaux Ou- 
vrages , finon qu’il fur vrai que la 
de ne fiicd’ or. Quand un Orfèvre l’eut 
examinée , il fe trouva que c’éroît 
une feuille d’or appliquée à la dent 
avec beaucoup d’adrelTe. Rien ne 
prouve mieux la vanité & la foiblelîe 
de l’efprit humain , que cette petite 
hiftoirc. 

Ç Voici une Lettre que la fçavante 
Clelie, qui eft entrée dans la région 
de l’éternité , avoir écrite à une de 
les amies , qui lui demandoit fon fen- 
timent lur la dévotion qifavoit em- 
bralfée un homme de robe de leur 
connoilfance. 

Vous me demandez ce que je pen- 
fc fur la nouvelle dévotion de Phile- 
rnon , je dis qu’elle lui a gâté l’ef- 
prit ”, il faut avoir la tête bonne , ou 
être conduit par un Direéleur d’un 
grand fens , pour ne .pas donner dans 
des travers prodigieux , dès qu’on 
veut afpirer à la perfeétion. On fe 
met au-dclTus des autres hommes , on 
ne fe damne pas par les vices de la 
chair , mais par les vices de l’efprir ; 
c’eft la trifte deftinée de plufieurs dé- 
vots , & même de ceux qui font très- 
éclairés. La Bruyère parle d’une fen> 
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me qui menoit une vie voluptucufe , 
&z qui arbora tour d’un coup l’cccn- 
dard de la dévotion , & qui époufa 
les vices qu’on attribue aux dévots de 
prokflion * -, il dit qu’elle fc damnoic 
rriftement , au lieu qu’auparavant elle 
fe damnoit gaiement. 

J’ai connu une Dévote qui avoir 
un mari fort débauché, on lui appre- 
noit un excès de table qu’il avoit fait, 
où il avoit failli à périr. Cette Dévote 
s’écria dans un traniport de colcrc , 
dont elle ne fut pas maitreire : Plût à 
Dieu , fut-il crevé. Sa dévotion vint 
alors ^ Ion fecours , elle voulut reéti- 
jfier ce (ouhait criminel , elle leva les 
yeux &c les mains au ciel j & prenant 
un ron pieux , elle dit tout à coup : 
Cependant je voudrois qu’il fût 
auparavant bien confciré , bien com- 
munié. C’eft ainfi que les dévots 
croient avoir trouvé le fccret de fou- 
haiter licitement la mort d’une per- 
fonne qui leur nuit. 

Une autre Dévote demandoit à 
Dieu avec beaucoup de ferveur , qu’il 
l’humiliât & la couvrît de confuhon 
elle avoit lu dans l’Evangile que Dieu 
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avoir dit : Demandez , vous recevrez ÿ 
cherchez , vous trouverez ; heurtez , 
on vous ouvrira. Sur ce principe elle 
redoubloit fes ferventes prières , elle 
fut exaucée , elle fc trouva dans une 
foule à la porte d’une Eglife , où uit 
filou travaiiloit dans la poche d’un 
Abbé ; celui-ci s’en apperçut & l’ar- 
rêta par le bras. Le filou jetta adroi- 
tement dans la troulTurc du manteau 
de la dévote , la bourfe qu’il avoit 
prife *, il fe défendit enfuite avec 
beaucoup d’effronterie. L’Abbé re- 
marqua alors les cordons de fa bourfe 
qui s’échapoient , dans l’endroit oii le 
filou l’avoir mife j il la faille & aceufa 
la devote , qui fut déconcertée , fon 
embarras acheva de la convaincre. 
On crut l’avoir prife en flagrant dé- 
lit , elle fiit arrêtée , fon procès lui 
fut fait ôc parfait ^ elle fut bannie 
pour neuf ans , fleurdelifée par-deffiis 
le marché , par Sentence confirmée' 
par Arrêt. La voilà bien lotie, de quoi 
s’avifoit-elle de faire une fainte vio- 
lence au Ciel pour demander des hu- 
miliations î Ah l que je fuis bien re- 
venue de cet excès où j’étois arrivée 
je ne fçais comment ; je demandois 
à Dieu force croix j elles pleuvoienE 



1 


T» E Cour, &c. 15 f 

fur moi abondamment , je m’en la(Tai, 
On dira que c’écoic la faute de ma 
dévotion. J’ai enfin compris que la 
meilleure priere , c’étoit de dire à 
Dieu que votre volonté foit fait ,fiat 
voluntas tua. Dieu qui nous a preferit 
Pater , ce que nous devions 
lui demander , ne dit point que nous 
lui demandions des croix , n’enché- 
rilTons point fur le Pater : l’exemple 
des Saints ne conclut rien , ils avoient 
des lumières extraordinaires que nous 
n’avons pas i repofons - nous fur la 
Providence de Dieu , elle n’a pas 
befoin que nous l’éclairions fur nos 
vrais befoins , réfignons-nous à fa vo- 
lonté , cela luffir. Je fuis votre très- 
humble fervante. 

f On fâifoit le parallèle d’un Avo- 
cat fort employé avec fon fils , qui 
avoir auflî beaucoup de Clients. Un 
homme d’efprit dit que le talent du 
fils étoit beaucoup fupéricur à celui 
du pere. Voici la raifon qu’il en ren- 
dit : Il n’eft pas étrange que le pere 
qui unifioit réloquencc au fçavoir , 
eût force pratiques j mais le fils dé- 
nué de l’un & de l’autre , ne Içauroic 
avoir des Clients à foifon , qu’il n’ait 
un talent bien plus éminent. On ap- 
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pelle im Avocar qui excelle plus dan? 
la pratique , que dans la fcience du 
Droit , un Procureur renforcé. On die 
audi d’un Prédicateur qui ne fait que 
des Homélies dépouillées de la mér- 
tbode & des raifonnemens fuivis qui 
régnent dans les Scrmens qu’il donne 
des CatécKiimes renforcés, 

^ D’où vient qu’un grand Avocat 
ii’cft pas toujours égal , fon génie 
bailTe-t-il î Non , mais il fc fera refu- 
fé au travail ; s’il n’cùt pas été pareC- 
feux , il auroit toujours été le même. 
Je conviens qu’il y a des fujets pour 
Icfquels un Avocat eft plus propre 
que pour d’autres j il trouve dans lui- 
même la femence de toutes les pen- 
fées dans les fujets pour Icfquels il eft 
fait , au lieu qu’il ftut qu’il crée les 
penfées dans d’autres matières. D’où 
vient qu’un Avocat médiocre paroîtra 
fupérieur dans unc.queftion, à un 
Avocat dont le talent furpaflê le lien ? 
Le premier eft plein de fa matière 
qu’il aura étudiée , il en aura vu tou- 
tes les dimenfions : le fécond ne s’y 
fera pas encore appliqué , fon génie, 
quelque fupérieur qu’il (oit , eft for- 
cé de rendre hommage à l’étude de 
' l’autre. 
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^ Il y a des gens qui font nés 
plaifans, toutes leurs idées font tour- 
nées lous une £iice rifible , un geftc , 
un rien , tout cela eft marqué au coin 
de la plaifanteric. Dès qu’on les voit , 
on penfe à rire , ils ont des intelli- 
gences fecrettes avec les relTorts qui 
excitent le ris au-dedans de nous -, un 
homme de ce caraèlere palioit devant 
la boutique d’un Barbier , autour dç 
laquelle regnoient des chaflîs de vi- 
tres qui y donnoient un grand jour : 
il y calfa un grand panneau *, par l’ou- 
vertiire qu’il fit , il y mit la tète , qu’il 
tournoit comme une girouette , en 
demandant : Fait - on la barbe ici î 
Une autre fois , il alla chez un Apo- 
thicaire à qui il dit qu’il avoit une in- 
dilpofition , qu’on lui avoit confeillc 
de prendre un lavement, mais que n’é- 
rant pas riche , il en vouloir un d’ha- 
zard qui fût à grand marché. Je fuis, 
ajouta-t-il fans façon, je vais me cam- 
per fur ces pierres qui font à cette 
place, qu’il montra , & vous viendrez 
me le donner-ü. On a beau dire que 
ces idées font plates , pitoyables j le 
critique rira lui - meme à gorge dé-, 
ployce , en voyant ce-plaifaut exécu- 
ter cetcc fcéne qu’il repréfentoic avec 


Tout ré- 
jouit dan* 
un homme 
ne plaitanu 
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une naïveté qui impofoit , il laifToîc 
des impreffions qui failoicnt rire un 
homme tour feul , quand il fe les rap- 
pelloit. 


Vers ga- 5 La belle Madame Dèsos étoit le 
Damoiv!^ Mardi gras dàns une Compagnie : 
quelqu’un ayant voulu chercher pour- 
quoi une fi aimable perfonne portoic 
un pareil nom-, Damon qui étoit de la 
partie , fit cet in-promptu. 



I 


• I 


A Madame Dèsos fur fort nom. 

Un morceau délicat renfermant fous fà 
maffe 

Un fuc des plus exquis , eft mangé jufqu’aux 
os : ' 

Toi qii’efcorte toujours une nouvelle grâce/ 

£c que le Ciel doua d’un œil vif & difpos y 
« D’un nez appétiflant , d’une bouche riante , 

D’un teiat frais & vermeil , animé d’embon- 
poiric , 

D’un efprit enjoué , dont le Tel nous en- 
chante , 

L’amour te fait fubir ce fort de point en 
point , 

Le jour que je te vis , 6 beauté déleélable î 

}e m’écriai d’abord , Vu -on jamais fur 
table , 

Même des mieux fervie , un mets aufll 
friand ? 

Mon amc jufqu’aux os te croqua dans l’inf 
tant. 
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^ Un Avocat rou(Teai» comptoit 
parmi fes Ancêtres un Chancelier & rf’uu a»o- 
un Garde des Sceaux j il dit à une 
Dame qni l’appelloit vilain roulTeau : 

Madame , la couleur de mes cheveux 
cft ma gloire , c’eft la couleur de la 
cire dont mes Ancêtres ont fccllé les 
volontés des Rois. 

Ç Ces Vers de Petrone ne font point Saryre de» 
honneur au beau fexe : femmci, 

CreAe ratem ventis , animum nt credt puellis , 

"Namque i Ji fimintA tutior und» fidt, 

T imin* nulU bon* ift i él' fi centtgh 
uUa , 

Nejcio quû fato ns mtUa f»Htt boru efi. 

Damon a traduit ainfi ces Vers ; 

rie au vent ton Vaifleau , garde - toi des 
femelles , 

Car l’onde de la Mer eft bien plus fure 
qu’elles , 

Le fexe a fait divorce avecque la vertu , 

Un efprit feminin en eft il revêtu? 

On «.’écric aulTî tô', Qjiellc métamorphofe 
A pu bonifier cette mauvaife chofe î 

^ Le Médecin malgré lui , qui dans i-e cœ« 
fon raifonnement a placé le cœur du ”ou]ou« du 
côté droit, fe lauve fort plaifamment côté gaur. 
du reproche qu’on lui fait , d’avoir 
oublié la ücuation naturelle du cœur , 
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en eUfant :■ Cela étoic bon autrefois,' 
à prélent nous faifons la Médeciiiê 
d’une nouvelle méthode , nous avons 
changé de place au cœur. Cétte plai- 
fanterie de Molicre frape ceux qui 
croient comme lui que le cœur eft 
toujours du cote gauche. On a ouvert 
depuis peu le corps mort du Valet de 
M. de Grancé , & on y a trouvé le 
cœur du côté droit & le foie du côrc 
gauche. Plufieurs Anatomiftes foii- 
tiennent que cela s’eft trouvé dans 
plufieurs corps qu’on a ouverts ; de -la 
il s’enfuit , qu’il n’y a plus de fel dans 
la plaifanterie de Moliere.' 

f Un Ambafiadeur d’Hollande 
fort ignorant , avoit un ventre moni- 
trueux ; il difoit en y mettant la main 
defiiis : Cette grofieur coûte bien aux 
Etats. La dépenfe , lui répondit-on , 
auroit été bien mieux employée , (i 
elle eût été faite p^ur orner le dedans 
de la tête. 


f Rien n’efl: plus ingénieux & plus 
vrai tout enfemble , que ce que dit 
la Fontaine dans fon Roman de Pfi- 
ché , en parlant de la maniéré artifi- 
cieulc donc Aglaure & Ipfiphile Tes 
fœurs , témoignent prendre part à fes 
infortunes. -La voyant toute occupée 
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âe fes malheurs, elles prirent à tache 
de la confoler , c’cft-à-clire , de l’ar- 
trifter encore davantage , en lui fai- 
fant connoîcre qu’elle étoit véritable- 
ment malheureufe , puifqu’elle avoir 
befoin de confolation. 

f Un homme pour qui fa maitref- 
fe n’avoit point de goût, & qui croit 
laid , fe tourna lui-rnême en ridicu- 
le , en difant : N’étoit-elle pas bien 
injufte } je la trouve belle , éc elle ne 
veut pas me trouver beau. 

^ M. de Pavillon voulant confoler 
tm’e perfonne qui étoit affligée de la 
perte de fa fociir , qui s’étoit engagée 
par des Vœux de la profeflîon Rcli- 
gieufe , lui dit : Pourquoi tant s’affli- 
ger pour avoir perdu î’cfpérançe d’a- 
voir un beau-frère, & de partager avep 
lui la fucceffion paternelle ? 

f Deux hommes qui s’étoient fouf- 
fletés , firent compenfation d’affront 
& devinrent amis. Un homme d’ef- 
prit dit ; Que ne fe font - ils donne 
des coups de bâton , ils s’aimeroient 
â la rage ? 

f Nul Ouvrage plus galant & plus 
ingénieux , que l’Edit de l’Amour. 
L’Abbé Regnier Defmarais, qui en eft 
rAïueu»; , y a répandu les grâces de la 


Flaifantt* 
rie d’un 
homme 
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donne M. 
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lon. 
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Poëfic, qui font propres à un Ouvrage 
de ce gcLre. 

L*Amonr maître de l’Univers, 

Par i'a grâce de la nature , 

A tous ceux qui verront ces Vers , 

Salut , & galante aventure. 

Tout le monde connoît aflez , 

Sans qu’il Toit befoin de le dire , 

Les abus qui Te (ont gliflés 
En divers lieux de notre Empire } 

Nous avons dilFerd cent fois , 

D’y remédier par nos Loi* , 

Tantôt perfuadés qu’au milieu des allat* 
mes , 

Du tumulte , du bruit des armes , 

On cntendroit peu notre voix , 

Et tantôt occupés à vaincre par nos char> 
mes , 

tJn Roi le plus puiffant des Rois, 

Après qu’un cœur plus grand que la terre 
n’cft grande , 

,A fléchi fous notre pouvoir , 

Il n’eft plus de faifon que perfonne pré"» 
tende , 

De ne pas faire fon devoir r 
Mais parce que furtout en France , 
Comme dans le climat que nous aimons le 
plus , 

Et l’ordinaire lieu de notre réfidence , 

Il nous cft important de regler les abus , 
Qii’avoit des derniers tems introduit la lir 
ccnce , 

Après que peudant pluHeurs jours 
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Nous avons eu fur cette affaire , 

L’avis de Vénus notre racre , 

Et de nos freres les Amours. 

Enfin dans notre Cour pleuicre , 

Séant avec les jeux , les grâces Sc les ris. 
Nous avons réglé la maniéré , 

Dont nous voulons qu’on aime en l’Empir© 
des Lis. 

Ce ne font ni les foins , ni le refpcft cx« 
trême , 

Ni les fbupirs , ni les pleurs même , 

Qui font croire qu’on eft Amant ; 

Pour bien perfuader qu’on aime , 

Il ne faut qu’aimer feulement. 

Celui qu’auront charmé les attraits d’une 
belle , 

Devra dans les commencemens , 

Pour s’infinuer aupiès d’elle , 
paire parler fes foins , & fes empreflemens • 
. Mais s’il veut avancer atiau c , ' 

Qu’il s’explique bientôt d’une façon plus 
claire , 

Sans appréhender les dangers , 

Qii’il croit voir à ne fc pas taire ; 

Enfin qu’il parle , & qu’il efpere 
De ne point parler aux Rochers , 

Du refte il ne faut pas s’attendre , 

Que nous allions ici marquer , 

Ni quand il faudra s'expliquer , 

- Ni comment il s’y faudra prendre. 

Que chacun donc en ufe à fa mode , à foi» 
fens, 

Afinré par l’amour de lui-même , 

Qu’il eft bien malaifc de dire que 
aime , 

Et de le dire à coaireteMUS 
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Que fi le libre aveu qu’un Amant pourri 
faire ; 

Vient à ficher la belle à qui feule il veut 
plaire , 

Qii’il en fafle paroître un extrême regret , 
Mais qu’il ne laifl'c pas de fuivre la car- 
rière, 

Et qu’il compte que la plus fierc 
N’eft guère fâchée en lecret. 

Ce n’cft pas qu’il ne faille en aimant unç 
belle , 

Etre _ touché fenfiblcmcnt 
De tout ce qui peut venir d’elle , 

Soit fierté , foit déguifement ; 
prétendre faire une conquête , 

Et garder toute fi froideur , 

C’eft avoir bien plutôt un deflein dans li 
tête , 

Qu’une palfion dans le coeur. 1 

Qu’il lui témoigne donc fins aucun artifice , 
Qu’il refpecfc en effet jufqu’à Ton capricç f, 
Mais que quelquefois il agiffe , 

Tomme s’il ne la craignoit pas, 

C’eft une maxime éternelle , 

Que fi jamais il ne fait rien , 

Pour fe mettre mal avec elle , 

Jamais il ne s’y mettra bien : 

Mais de tout ce qu’il devra faire , 

S’il ve.ut apprendre à bien juger , 

Qu’il confulte les yeux qui furent l’en- 
gager , 

C’eft dans les yeux de la lîergere j 
Qi’on connoît l’heure du Berger , 

C’eft-Ü qu’on peut fçavoir quand il faut 
qu’on profite 

Pes bons mouvemens qu’elle aura., 

t’heurc; 
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ILi’heore , en chiffres d’amour , en fês yeux 
cft écrite , 

Et qui fçaura lire , lira. 

Ün Amant pofTcfTeur du coeur de (a Mai- 
treffe , 

Veut-il toujours lui plaire & toujours la 
charmer } 

Qu’il ait toujours pour elle autant de poli* 
telle , 

De ref eéV, de délicarelTe , 

Quctjuand il commença d’aimer. 

Pour faire durer une flâme , 

Il faut l’entretenir dans l’ame , 

Par les mêmes moyens qui furent l’allu- 
mer , 

Souvent pour réveiller une ardeur lansuiC- 
faute , • 

Un peu d’abfence fait grand bien. 

Mais quand elle ell trop longue , ou devient 
• ^ trop fréquente , 

Le remede alors n’en vaut rien. 

EnHn pour dire davantage , 

Il ell dangéreux d’êire abfent , 

Car il eft plus d’un cœur volage , 

Qui pareil au miroir ne conferve l’image , 
Qiie tant que l’objet eft prélent. 

S’il faut qu’un démêlé furvienne , 

Comme il ne manquera jamais , 

Que toujours l’Amant le four ie une , 

De chercher le premier à refaire la paix : 

Ou peut ou par dépit , ou par délicatelïe , 
Contre les auites gens te^iir ju<qu’i la mort 
Mais il faut contre fa MaittelTe , 

Croire toujours que l’on a tort , 

Comme fouvent la jalmilîe 
Xroublc de nos iujetsla paix & le bonheur, 

V'II, M 
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Et que nous n’avons rien qui nous (bit pitt 
à cœur , 

Que de bien affuier la douceiR de leur 
Kous leur rccommaBdons à tous , 

P’éviter s’il fe peut de devenir jaloux , 

ILicn n’étralc l’Horreur d'un fi cruel raartyrtf 
Du reile là defius que pouvoir ordonner , 

. , Si nous ne feignons point de dire , 

Que nous n’avons pas même un confêil i 
donner ? 

Si quelqu’un bien trairé des bel'es , 

Fait des faveurs qu’il obtient d’elles , 

Un trophée à (à vanité, 

. . Qn’il foit partout fi maltraité , 

Qu’il ne trouve que des cruelles. 

.J^imer à publier les grâces qu’on reçoit , 
Marqué ordinairement qu’on les fenc cooi«l 
me on doit , 

En amour ,<’eft une autre affaire , 

. C’eft la bien telFentir que de la bien ceîet. 
Enfin l’ingratitude eft ailleurs à fe taire , 

En amour e'Ie eft à parler , 

Nous voulons que ces ordonnances ; 
Régleinens , Statuts & Défènfes 
S’obfervent déformais dans l’Empire Fratt4 
çois , 

Comme d’inviolables Loir , 

Sans qu'on puiffe aller au contraire ^ 

Car tel eft notre bon plaifir ; 

Que fi quelqu'un trop téméraire 
Contrevient à notre défit , 

• Pour voir Ton audace fuivie 
Pu plus grand châtiment , qui puifle être eif 
primé , 

Qu’il foit Amant toute fâ vie , 

• , Et qu’il ne foit jamais aimé, 



1 


DE Cour, êcc, t6f 
‘ f Comment accorder Auguile 
cruel , impitoyable , fc rcpaiflant du 
^edlacle de la mort de plufieurs per- 
ionnes , avec Augufte doux , hutnain, 
Ac d’ une clémence qui a été lame de 
fon Empire ? Sont -ce deux hommei 
«lifTcrens ? Il Et couper la tcte à Bru- 
tus après fa mort : il dit d’un air féro- 
ce à un Romain qu’il avoir condamné 
■à un fupplice capital , & qui lui de- 
jwanda qu’il permît au moins qu’oti 
l’ciifevclît dès qu’il feroit expiré : Ne 
t embarraflè pas , les corbeaux auront 
ibin de ton corps. Comment la poli- 
tique a-t-elle pu enter dans une amc 
cruelle , barbare , inhumaine , la dou- 
ceur , l’humanité , la clémence , juf- 
tjucs-là qu’il devint l’amour & les dé- 
iiccs de fes fujets ? Etant tombé ma- 
lade , fa convalefccncc caufa une joie 
- univerfelle 5 ceux qui étoient au lit de 
la mort y prirent part, en témoignant 
qu’ils étoient contens , parce que le 
jour de leur mort ils laillbicnt Auguf. 
en faute. 

f Rhodope Courtifane fc diftin- 
guoit dans (on fexe par le pié le plus 
jqli & le plus petit. Cette perfedion 
fi. de grands charmes , puifqu’une Na- 
iioa entière la met dans le rang deg 
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plus grands attraits d une femme. Ce ' 
pié fl joli ôc ü petit avoit l’avantage 
d’appartenir à une beauté délicate , 
régulière & iefiniment gracieufe i fcs 
faveurs auroient été fans prix , (i elle 
n’eût pas été d’humeur de les vendre*, 
du revenu de fcs charmes elle fit bâtir 
une des pyramides d’Egypte des plus 
belles bc des plus fomptueufes. Elle 
fut fort furprilé lotfqu’elle vit fondre 
un Aigle qui lui enleva un de fes fou- 
liers un jour qu’elle fe baignoit dans 
une rivicre j cet Aigle le porta à plu- 
fieurs lieues de-là , & le laifla tomber 
dans le Jardin d’un Roi d’Egypte dans 
le tems qu’il s’y promenoit : il admi- 
ra ce foulier qui ne pouvoir être fait 
que pour un pié charmant. Il crut que 
les Dieux l’avoient fait pour celle qui 
devoir regner avec lui , & que fans 
quelle l’eût encore elTayé , on le lui j 
avoir envoyé , afin qu’il la cherchât ; 
il fit aficmbler tout ce qu’il y avoit 
de plus beau dans fon Royaume parmi 
les fen^mes , parce qu’on ne penfa pas 
que cette chauflfure eût été faite pour 
une femme laide. On ne trouva guer 
rcs dans toute l’Egypte que cent rem- : 
mes qui méritaflent d’être préfentées 
{lu Roi par leur beauté diftinguée. Ou 
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pcnfera d’abord que Rhodope étoit 
de ce nombre. On eft ébloui à la vue 
de ces beautés rares : elles nous font 
d’abord bailTcr les yeux ; mais nous 
les rélevons promptement pour' les 
regarder, & nous recommençons tou- 
jours ce petit exercice; voilà le mou-^ 
vcment perpétuel de nos regards. Ces 
belles femmes aflemblées devant le 
Roi pour eflâyer ce foulier , fe regar- 
doient , jugez avec quelle jaloufie in- 
quiette ; il eft fuperfludedire qu’elles 
avoient arrangé leurs appas à leurs 
toilettes. 

Qui pourroic cependant exprimer les ca- 
bales 

Que formoit en ce lieu ce peuple de ri- 
Tales , 

Qui toutes difputant ün fi grand intérêt , > 

!Auxyeiude ce Monarque attendoient leur 
Arrêt ? 

Chacune avoir fa brigue & de puiftans fuf- 
frages : 

L*une d’un fang fameux vantoit les avan- 
tages ; 

L’autre pour fe parer de fuperbes atours , 
Des plus adroites mains empruntoit le fé- 
cours. 

Le Roi ne s’en fiant à perfonne, 
voulut eftàyer le foulier aux belles' ; 
il les fit toutes alfeoir , & fe mit lui- 
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même à genoux. Un Roi à genonl 
devant la beauté , c’eft une attitude 
des plus naturelles. Il fe préfeiita bien 
des pics que le foulicr refula : nul 
i^edîacle plus curieux & plus ravif* 
(ant que cet alïemblage de beautés cx- 
quifes dont chacune avoit une grâce 
differente. Enfin le pié heureux fe 
préfenta , c’éroir celui de Rhodope ; 
elle avoit caché avec beaucoup de loin 
le dénouement de l’aventure qu’elle 
devoir bien prévoir , elle vouloir 
triompher de les rivales avec éclat. 
Le Roi vit d’un coup d’œil que cette 
aimable perfonne avoit bien d’autres 
perfections d’un plus grand prix. Le 
premier pas que fît ce pié le condui- 
fit au Trône i & le Roi n’en eftima 
pas moins le tréfor qu’il polîeda , 
quoiqu’il eût eu bien des précurfeurs. 
Après tout , ces grâces , quoiqu’cllesi 
cufTent été profanées , avoienr tou- 
jours le même luftre , & le Roi avoir 
le plaifîr de fçavoir que bien des gens 
avoient une idée parfaite de fon bon- 
heur. Ne prétend - on pas que notre 
félicité lorfqu’ellc eft ignorée , n’a pas 
un goût délicieux ? 

l’allégreffc du cœur s’augmsnte i la ré^ 
paodre , 
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Éf goutit • oti. cent fois on bonheur tout 
parfait , 

On n’en eft pas content , £ qucl<ja’un ne 1« 
fçait. 

f Voici une Coquette vertueufe t 
elle brave l’amour, parce que Ton hea- 
ren’eft pas encore venue. 

Kotre fexe par tout fait des adorateurs , 

Tt fût - ce la plus laide , on lui dit des dou« 
ceurs. 

Pour moi qu*aucun aveu fur l’amour n’efFa- 
rouebe , 

A perfonne jamais je ne Terme la bouche ; 

Et grofliflant ma Cour d’Elclaves ditFerens , 
J’écoute les foupirs , & ris des foupirans. 

Ce n’elt pas après tout kur faire grande ia- 
jtire : 

Xlsoot bean de leurs maux nous tracer t» 
peinture , 

Tous ces empteffemens de belle paflâon , , 
Sont fouvent moins amour que conveila- 
tion. 

Xt le plus languilTant alors qu’il noas pro»> 
tefte , 

'A tout prêt d’expier de la fanté de telle. 

Si fur nous quelquefois le murmure s’d^ 
tend , 

C’eft par ce que l’on fait , non pour ce qu’oa 
entend ; r 

St ces miroirs d’honneur , ces prudes con- 
fominces , 

Qai du fcul nom d’amour , fc trouvent aîlar- 
mées , 

Succomheroient bientôt à la tentation.. 
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Puifqu’un mot fur leur coeur ^ £iic tant 
prclfion. 

Jamais à prendre feu , je n’ui l’ame fi 
prompte , 

Les déclarations pour moi ne font qu’un 
conte. 

Et quoique mes Amans par -là le fbient 
promis , 

Je ne vois, ne regarde en eux que mes amîSj 
Je prens int les efprits un empire commode. 
Et s’ils m’aiment , il faut qu’ils vivent à ma 
mode. < 

L’un veille à mes procès , l’autre à mes bâ- 
timens ; 

C’eft ainlî que j’^nufe un grand nombre 
d’ Amans. 

^ , r 

I f Le Comte de T onerre étant à la 
Comédie , lorfqu’on repréfentoic une 
nouvelle pièce, qui échoua , en fit une 
critique fine par un bon mot , qui ett 
le fujet de l’Epigrammc fuivantc. 

Quand Tonerre à la Comédie , 

Ripit hie’r d’un mot fans fel & fans cfprît 
Lui dont le goût qu’on étudie , 

N’elï pas de rire à l’étourdie ; 

Je le vis bien , la chofe vous furprît ; 

Vous ne fçavez pour quel fujet il rit ; 

Voulez vous que je vous le die ? 

Je fens , me difoit-il , que tout fera fi froid-^ 
• Qii’à moins d; rire en cet endroit , 

Tout finira £àns que je rie. 
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' f Une jeune femme qui avoir épou • Loi équitâ- 
fé un vieillard, le quitta pour en pren- •’*«»■ 
dre un jeune. Le vieillard piqué de 
cet affront , repréfenta devant les Ju- 
ges que la loi alloit autorifer un grand 
abus , que fon véritable cfprit devoir 
ctre de ne donner cette liberté qu’à 
ceux qui auroient des raifons folidcsi, 
pour faire un divorce , qu’en les dé- 
mariant , elle devoir lailfer égale- 
ment à l’un & à l’autre la voie de fc 
remarier , qu’un vieillard feroit le 
jouet d’une jeune femme qu’il épou- 
feroit X qu’étant démarié , il n’en 
trouveroit pas une autre facilement , 
qu’un pareil- divorce permis, annon- 
Çoit la lubricité d’une femme , qui ne 
iortoit des bras du vieillard que pour 
aflbuvir fes défirs violens entre les 
bras du jeune ; il finit en difant , que 
tous les vieillards parloient par fa 
bouche & réclamoicnt contre cette 
Loi. On fut ému du plaidoyer de ce 
vieillard. On ordonna que les jeunes 
femmes , qui auroient époufé des 
vieux , ne pourroicnr fe démarier que 
pour en époufer d’aulli vieux que 
ceux qu’elles quittoient -, la Loi fut à . 
peine publiée , que la jeune femme • 
retourna dans fon ménage. . 

Mv 
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f Du tems de Robert Guifeard , 
Duc de Calabre, fils de Tancrede , 
qui pa(Ta en Italie avec une Colonie 
nombreufe de Normands , on décou- 
vrir une ûatue de marbre , qui avoir 
autour de la te te Un cercle de bronze 
en giiife de guirlande , ou ces mots 
étoient gravés. 

KaUndis Mail oriente Sole captet 
aureum hahebo. 

Aux Calandcs de Mai, le Soleil ne 
commencera pas fi-tôc à fe lever , que 
ma tête fera d’or. 

Le Prince curieux, chercha vaine- 
ment parmi Les Sçavans un Oedipe 
pour cette énigme. Un Sarrazin grand 
Magicien , lui donna cet cclaireifle- 
ment •, il y a un rrefor dans l’endroir 
où la tète de cette figure enverra fou 
ombre le premier jour de Mai.. 

En effet , on creufa en ce tems - là 
dans l’endroit indiqué , on y trouva 
un grand tréfbr ,. qui fiw d’un grand 
fecours au Duc de Calabre dans fou 
cntreprile. 

^ Lais fi célébré dans la Grèce 
pat fa beauté & fon dérèglement , 
forma le deffein de vaincre Xenoer»- 
.te Philofophc Stoïcien , Le plus indif- 
fèrent de tous, ks hûtnmes. Sc le plus. 
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îhfenfiblc à l’amour •, elle alla le foir 
chez lui pour lui demander un afyle , 
feignant qu’elle étoit pourfuivie par 
les Miniftres de la Jufticc j fa beauté 
«blouiflantc en'ipruntoit de fa parure 
un nouvel éclat. Xenocrarc la re^ut 
avec une grande politcfTe , il n’avoit 
qu’un lit , il lui en offrit la moitié. 
Elle s’efforça en vain par les charme^ 
de fa converfation , de le blcffcr dcS. 

1 premiers traits de l’amour. En fe des- 
I habillant devant lui , elle prit la pu- 
deur pour l’aider, afin qu’en dérobant 
1 fes appas les plus féduifans au Philo* 

I fophe , elle l’irritât davantage , & le 
1 piquât des aiguillons les plus vifs de 
! îa cnriofité v elle ne fit fur lui aucun^ 

1 impreffion. Dans le lit elle s’cnvelopa 
; légèrement d’un habillement de nn 
lin , qu’on pouvoir lui enlever par le 
plirs foible effort. Xenocrate alla fans- 
I façon fe coucher auprès d’elle. La nuit 
I fi propre à l’amoureux myfterc , ne lui 
fit naître aucun défir , fon cœur étoic 
un champ ingrat où aucun fruit de 
l’amour ne pouvoir germer , on n’p 
pouvoir rien femer qu’il n’y mourût: 
tout aufli-tot. 

L’idée d’avoir dans fon lit une fev 
condç Vénus , étoit une idée tracs-- 

Mv), 
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quille dans Ton erprit , qui lui plailbît ' 
lans l’cchaufFcr *, il préfera les bras 
du fommeil à ceux de Laïs j elle fut 
vivement piquée d’une fi grande froi- 
deur J l’inquiétude & le dépit lui tin- 
rent toujours les yeux ouverts , fon 
amour propre ne lui permit pas de 
faire des attaques plus prefTantes au I 
Philofophe , afin qu’elle pût fe dater [ 
que peut-être il n’y auroit pas rélifté , i 
& qu’elle s’épargnât du moins la bon- | 
te d’avoir tout mis en ufage inutilc- 
menr. Elle fe leva de grand matin , 

& fortant de fon lit brufquemeni , I 
dans une efpéce de défordre & dans | 
une vraie colcre , elle l’éveilla j il ou- 
vrit les yeux. Il auroit pu encore ren- 
trer en grâce *, mais il entrevit fans 
émotion les agrcmens qu’il perdoit , 
il fut auffi glacé dans le tems qu’ils lui 
échapoient , que lorfqu’il fut â la 
veille de les poffeder j il eut la gloire 
d’avoir émoulTé fur fon ame & fut 
fon corps de marbre les traits les 
mieux acérés de l’amour. Lais difparut 
comme un éclair i elle dit enfuite pour 
fe confolcr qu’elle n’avoit pas réufli , 
parce qu’elle n’avoit pas eu affaire à 
un homme , mais à une flatue. 



» • ■ 


1 


T> s C 0 Ü R , 5 ^C.' 177 

f Un Juge eut la foiblclTe de pren- 
dre d’une Partie qu’il devoit juger , 
un grand baffin d’argent , mais il n’eut 
pas la foibleflc de lui faire gagner 
Ion Procès ; il répondit aux repro- 
ches que lui fit ce Plaideur: Votre 
Baffin eft beau , il eft d’un argent du 
meilleur aloi , mais votre Procès ne 
valoir rien. 

f Un galant homme d’nne qualité 
diftinguée , fc mêla alTez mal-à-pro- 
pos dans la rue d’une querelle d’ivro- 
gnes , qu’il vouloir accommoder. L’un 
d’eux lui prit Ton chapeau , & le jetra 
dans le ruilTcau 5 un de Tes amis qui 
furvint, voulut l’obliger à fe venger 
de cette injure : il ramaffia (on cha- 

Î >eau d’un grand fang froid , & quitta 
a partie , en difant : Je l’ai bien mé- 
rité. Cela eft copié d’après Pierrot 
dans la Comédie Italienne j fon Maî- 
tre lui donne un foufflct , parce qu’il 
a dit une fottife. Pierrot garde fon 
ibufflet, en difant; Cela eft jufte. 

^ Une juftice qui fe fait trop atten- 
dre eft une in juftice. Voilà ce que les 
Juges devroient avoir continuelle- 
ment devant les yeux , afin de ne pas 
faire languir des Parties des années 

O 

entieresdans l’attente d’un Jugement, 


Juge qui 
prend des 
prcl'ens 
(ans T; laif- 
Tcr curront' 

P'«* 


Galant 
homme qui 
prend bieis 
fon paiti. 
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Quelle eft î Pourquoi nous portons - nous 
ia ^raifon avcc tant d’ardcur à ce qui nous eft 
2iit aimer défcndu î pourquoi ceccc défenfc lui 
«qui nous donne - 1 - elle dans notre efprit un 
grand relief > un mari défend à fa 
femme de fe baigner dans une mare 
dont l’eau eft falc & bourbeufe ÿ clic 
eft auflî - tôt tourmentée du déftr de 
Vy baigner ; il faut qu’elle fe fatis- 
fafte quoiqu’il lui en coure. C’eft le 
conte que le Pere du Cerceau a mis 
* en Vers. Je rendrai bien raifon des 
mouvemens violens qu’eut cette fem- 
me. Quoi l dit - elle en elle - même ^ 
mon mari attente fur ma liberté j il 
me veut dominer , je ne veux point 
lui céder , ni êtfe dans fa dépendant 
ce ; des petites chofes qu’il m’inter- 
dira par dégré , il viendra aux gran- 
des , il foulera aux piés ma volonté » 
ma liberté •, mon obéiftàncc feroiç 
d’une conféquence trop dangéreufe^ 
Mais ce n’eft pas rendre raifon 
pourquoi la défenfe donne un prix i 
la choie défendue , cherchons là , je 
t’ai expliquée dans les Saillies d'ejprif ^ 
peut-être n’ai-je pas été au but , pre- 
nons une autre route. Mon imaginai 
tion prête un grand prix au plaifir 
^u’on me défend parce qu’on fit; 
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pcrfiiade qu’il ne nous eft défendu que 
parce qu’ii eû exquis & qu’il a un 
mérite fccret , donc on a la jaloufie 
de nous priver t fur ce mérite fecrec 
notre imagination s’exerce j piquée 
d’une Guriofité fort vive , elle nous 
offre mille & mille images féduifan- 
tes , & nous perfuade qu’elle eft dans 
l’impuiffince de nous en tracer la vé- 
ritable , que celle qu’elle nous pré- 
fente n’en approche pas. De - là naît 
une envie extrême de la connoître >. 


car on veut ardemment fçavoir ce qui 
cft inconnu , l’épreuve feule peut 
nous rendre fçavans j nous fommes 
trop prdfés , trop tourmentés , pour 
ne nous pas làtisrairc à quelque prix 
que ce foir. 

5 On demanda à Solon , pourquoi Trait do 
il pleuroit la mort de fon fils , puifque 
fes larmes étoient inutiles, & qu’elles 
ne pouvoient pas le relîufciter. C’eft^ 
répondit-il , à caufe de cela précifi> 
ment que je pleure. 

5 Je voudrois qu’on mît fur la por- Beau parâ- 
ic de tous les lieux où on rend la juf- 
ticc , ces paroles du Deutéronome ,, sainte, 
ch. I. i6'-i7. 

Audite illos ,>& cjuod jujlnm efl judî- 
tait : five chis fit Hle , five peregrium. 
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J^ulla erit diftantU perfonarum , itA 
parvum audietis Ht magnum : nec accp- 
pietts cujufjuam perfonam , quia Del 
judidum efl. 

Jugez , foyez attentifs aux plai- 
«ioyers , que la juftice elle-même fou 
la réglé de vos jugemens i ne diftin- 
guez point les perfonnes , que le Ci- 
toyen & l’Etranger vous foient égaux» 
point d’acception de perfonnes , par- 
ce que vous exercez le jugement de 
Dieu même. 

On voit dans le même Livre une 
apoftrophe bien éloquente de Moyfc. 
'tefies invoco cœlum & terram , quhâ 
propofuerim vohis vitam & mortem , 
'tligite ergo vitam. Il dit aux Juifs : Je 
prens le Ciel à témoin , que je vous 
ai propofé la vie & la mortjchoifilTez 
donc la vie •, il a expliqué que la vie 
étoit de fervir le Seigneur , & que la 
mort étoit d’abandonner fon fervicc. 
Il leur dit que fi lui ayant été infidè- 
les , ils reviennent à lui , quand ils 
feroient difpcrfés au - delà des pôles 
du Ciel , il les feroit bien revenir. On 
ne peur pas donner une idée plus vive 
de la puiflancc de Dieu : Si ad cardints 
Cœli fuerls difjîpatui , inde te retrahet 
Dominus Deus tuuh Dcuc. ch. 3 o.. , 
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f II y a des exprcflîons provcrbia- Bon mot 
les qui font de toutes les Nations , 
mener un homme par le nez , par la 
barbe , pour dire le conduire ou l’on 
veut y celte phrafe eft en ufagc parmi 
les Turcs. Sclim fut le premier des 
Ottomans qui fe fit rafcr , il dit à fes 
Bachas qui s’en étonnoient : C’eftafin 
que dorénavant vous ne me 'meniez 
plus par la barbe. 

f Un Garde du Corps né en Gaf- PiafetH’im 
cogne, ayant été vaincu par une belle, 
la vainquit à fon tour ; elle portoit Corpi. 
au-dedans d’elle-même le poids de la 
viéloire du Gafcon *, 5 c cette charge 
devenant tous les jours plus pefântc , 

M. le Duc de Noailles taxa le Gafcon 
à 2 00 piftolcs envers la belle , & le 
condamna à les payer dans deux mois v 
il préfenta ces Vers à ce Seigneur : 

; Je fuis né dans One contrée , 

Oïl les infortunés Cadets , 

Munis de la cape & l’épée , 

S’embarquent avec leurs bidet*. 

Nous trouvons la gloire fi belle, 

Que nous facrifions pour elle 
Nos prés , nos vignes , nos champs j . ' 

Mais pour les Divinités folles , ’ 

Sacrifier deux cens piftoles , r 

I C’eft trop de deux mille francs. j 

1 iSü d’un fang trop œconome , 
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Je ne pots en & pen de tems 
Payer une fi greffe fomme. 

Quoi l Monfeigneur , deux mille francs ^ 
Un Garde du Corps de Gafeogue, 

Pour une pareille befogne. 

A quoi donc taxer les Exemts , 

Les Majors , les CKefs de Brigade f 
Et fi l’on monte au plus haut grade » ’ 

Les frais feront exorbitans. 

Le f.iit mérite qu’on y penfe , 

Il eft en tout point important , 

Tout ce qui tire à conlequence ,■ 

Doit être pefé mûrement. 

Pour vos ordres rempli de zélé , 

C’eft faute d’argent que j’appelîe 
De vos premiers arrangemens , 

Qiie ne dépend-il de Bellone , 

Qtic le PaÂolc & la Garonne 
Soient deux Fleuves moins differens f 

On modera la taxe à la moitié, 

5 Le Maréchal de Villars étoit c» 
Allemagne pendant la Campagne dtt 
1713 j il tira'fon épée du fourreau , Sc 
le laifla totnfeer , il fit un figne afin 
qu’on le ramafsâc. Un Officier lui dit : 
Monfeigneur , vous n’en avez pas 
befoin , puifque vous avez toujours 
l’épée à la main contre les Ennemil. 

^ Louis XIV. ayant fait venir le 
Duc de la Feuillade dans fon cabinet , 
lui dit qu’il le nommoit Colonel des 
Gardes Fian^oifc&Ce Seigneur affieda 
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de fortir du cabinet du Roi , avec ua 
air confterné. Tous les Courtifans le 
croyant difgracic , lui tournèrent le 
dos ; dès cru’ils furent revenus de leur 
erreur , iis allèrent en foule le féli- 
citer. Meflieurs , leur dit - il , je ne 
prens point de part à vos complimens, 
C’eft à ma fortune à vous remercier « 
- je n*y fuis pour rien , ce n’cft qu’à elle 
à qui vous les adrellez. 

f Damis fils d’un Parcheminier , 
ayant été défigné pour être Jurât à 
Bourdeanx , où cet Office conféré la 
NoblefTe , Damon lui adreCfa cette 
Epigramme : 

Au grade de Jurât la fortune t^appelfe , 

Nous admirerons tous ta Nobleâe noaà 
velle , 

titre bien moulé ns prendra jamais 
^ fin ; 

Tu fçauras bien eboifir k meilleur parebe^ 
Olin. 

Damis n’entendit point raillerie > 
il fit dire à Damon en îcponfc , que 
le parchemin écoit plus fort que le 
papier. Il vouloir faire allufion au 
papier que Damon employoit dans fes- 
Ouvrages ; il prérrndoir dire , jqu’il 
croit fiipéricur à Damon. Ce Poëtc 
lui envoya ces V ers pour répliqué i 


Ven de 
Damon fut 
un nouveau 
Noble» 
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Toi donï le pere a fçu former un parche- 
min , 

Qui par un coup du fort viens à PEchevi» 
nage * , 

Énflé de cet honneur , tu veux avoir un 
Page , 

Tu crois que ton cflbr te conduira plui 
loin ; 

Mon parchemin , dis • tu , d’un ton plein 
d’arrogance , 

flus forÉ que ton papier doit t’impolèr I» 
loi. 

Ton erreur eft exttême > ouvre les yeux ^ 
croi moi , 

Et fouffre que j’éclaire une fombre igno<* 
rance ; 

Ecoute ma leçon , Damis , comprend - 1| 
bien , 

Parchemin & papier d’eux - mêmes ne fonc 
rien , 

Leur unique valeur vient de leurs écritti>- 
res : 

Or compare les traits , les diverfes ^ 
gures ^ 

Du vilain parchemin , & du noble papier 

Ta quitteras l’erreur d’une ame prévenue , 

Comme un paon orgueilleux qu’on voie 
s’humilier , 

Dés' que Tes pic3s affreux viennent faifîc Ci 
vue. 

, * Jurât cil ce qu’on appelle Echevin ailleurs^ 
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f M. le Prince , fils du grand 
Princ^ de Condé , étant demeuré d'Autun 
court dans la harangue qu’il fit aux 
Etats de Bourgogne , M. de la Ro- le Prince, 
quete Evêque d’Autun , qui harangua 
enfuitc , afFeéta de demeurer court , 

Ififin d’adoucir la mortification de M, 
le Prince , en lui donnant un exem- 
ple d’une mémoire aufli fautive que la 
lienne. 

f On demanda à M. Cre. . . pour- m. Cre. 
quoi dans fes Tragédies il donnoit j-a’làaerlT 
.des caractères noirs Sc affreux. C’eft , de fesTraà 
répondit-il , que Corneille ayant fai- 
iî le grand , Racine le tendre , ils ne 
m’ont laiffé que l’horribie. 

Voilà trois traits que j’enleve par 
droit de répréfailles à l’Auteur nou- 
veau en Ana , en lui laiffant pourtant 
la gloire d’en avoir régalé le Public le 
premier. Afin que la vengeance foit 
complette , je rapporterai une Epita- 
phe de Belin Notaire de M. Law , 
mort de regret d’avoir perdu aux Ac- 
tions , qui eft inhumé dans l’Eglife de 
S. Germain l’Auxerrois, 


Entre la Chapelle Saint Edme 
Et la Chapelle Saint Paulin , 
Repofe Maître Paul Belin , 
Notaire & martyr du Syftçmc, 
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. Epîgram- f Je rapporterai encore une Epi- 
«*• gramme fur le Sieur Bonnard , Maître 
de Danfe , qui avoit cnfeigné Mon- 
-, . Teigneur , le premier Da^hin : il 
avoit inventé les carrelles qu’on 
appelle des Soufflets j & fut roué à 
Paris , pour avoir violé & égorgé fa 
Ü£ur. 

Tout fc diflîpe , & vient à rien ; 

Il n’efi ici-ba« aucun bien , 

■ ■ Dont la fortune ne fc jonc , 

Et du carroflé de Bonnard , 

. Il n’en cft refté pour fa part 

Qu’une trille Sc funefte roue. 

Ces deux petites Pièces en Vers font 
dans la Brochure en Ana de cet Au- 
teur. 

Il rapporte encore le mariage forcé 
de M. de Grammont , que j’ai racon- 
té , aufli bien que la Harangue latine 
faite à la Reine Chriftine de Suède ; 
ainfi fi j’y regardois de prés , j’auroia 
encore un trait ou deux à prendre, 
fuivant les règles d’une jufte corapen- 
fation ; mais j’aime mieux lui faire 
grâce , je ne fuis pas rancunier. Dans 
- les différends entre Auteurs , il faut 
bien qu’ils s’appaifent d’eux-mêmes , 
perfonne ne luet les Jholas. Que peut- 
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on craindre 2 Dans nos excès de co- 
lère nous écrivons jufqu a la dernière 
goutte de 
on ne voit 
répandue. 

f Qui croiroit que Cottin , dont Beau Son^ 
Moliere & Boileau i l’envi ont cèle- '>cf‘ieCot- 
bré le ridicule , & qu’ils nous ont 
repréfenté comme rompant dans la 
■fange du Parnafle , ait fait ce Sonnet? 

• T 

Xe repos cft un^>îen od je ne puis prétendre j 
Da ns le flux & reflux , dont je fuis agité , 

Le cours de mes malheurs n’eft jamais limité; 

J 1 femble que le Ciel fe plaife à les répandre, 

fïSSs* 

J’ai TU mourir Tirfis , j’ai vu mourir Timan- 
dre , 

Qu’Alcidoo a fuivi d’un pas précipité , 

Par un même deAin Alcipeeit emporté , 

£t route fa grandeur n’eft plus qu’un peu d< 
cendre. 

■WSC<* 

Ceux de quiJ’amitié m’affifte de confeil , 

Me parlent de leur mort , ainfl que d’ua 
fommcil , 

Dont nous verrons un jour difparoîrre les 
•harmes. 

Mais leur raifon ne peut modérer mes trant 
port», 


notre encre •, mais jamais 
la moindre goutte de fang 
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Gu qu’ils laifTetit couler le torrent de mes 
larmes, 

.Ou qu’ils trouvent moyen de réveiller Iç» 
mores. 

Boileau dir qu’Apollon s’eft attache 
â diftinguer le Sonnet d’avec les au- 
tres Ouvrages de Poëfic, 

Sur tout de ce Poeme il hanuit la licence , 
Lui • même en mefura le nombre & la ca- 
dence ; 

Défendit qu’un Vers foible y pût jamais ca- 
' » 

Ni qu’un mot déjà mis osât s’y reraontfer. 

Apollon profcriroit-il le Sonnet de 
l’Abbé Cotrin î 
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DES ANCIENS- 

C Yrus difoit qu’on n’étok pas 
digne de commander , à moins 
qu’on ne fur meilleur que ceux à qui 
<jn donnoic la Loi. 

f II ne voulut point voir une belle, 
femme qu’il avoir fait prifonnierc , 

De peur , dic-il , de devenir captif de 
ma captive. 

f Créfus au pillage de la Ville de Créfui. 
Sardes , conquilc par Cyrus , voyant 
les Soldats qui faccageoient tout , de- 
manda à Cyrus ce qu’ils faifoient ; 

Us pillent , dit -il, tes tréfors. Mais 
plutôt les vôtres , répliqua Créfus : 
car les biens des vaincus font aux vain- 
queurs. Cela obligea Cyrus à faire 
celTer le pillage. 3 

f La liberté p^roilToit à Cyrus une 
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vertu royale. J’ai de grandes richeC- 
fes , difoit'il à Tes Courtifans , je l’a- 
voue , & JC fuis bien aife qu’on le 
fjçachc ; mais vous devez compter 
qu’elles ne font pas moins à vous 
qu’à moi. En effet , dans quelle vue 
les amafferois-je ? feroit-ce pour mon 
propre ufage , Sc pour les confuraci: 
moi - meme î cela me feroit impoflî-' 
ble quand je le voudrois j c’eft pour 
être en état de diftribucr des récom- 
penfes à ceux qui fervent utilement 
le Public , & d’accorder quelque fou- 
lagcment à ceux qui me feront con- 
noîrrc leurs befoins. 

J Un jour Créfus lui repréfent^ 
qu’à force de donner il fe rendroit luL 
même pauvre , au lieu qu’il auroiç 
pu être le plus riche Prince du mon- 
de , & amalTcr des tréfors infinis ; Et 
à quelle fomme penfez - vous , reprit 
Cyrus ■, qu’auroient pu monter ces 
tréfors î Créfus fixa une certaine 
fomme qui étoit immenfe ; Cyrus fit 
écrire un billet aux Seigneurs de fa 
Cour , où il leur marquoit quUl ayoit 
befoin d’argent ; on lui apporta au- 
delà de ce qu’il avoir demandé. Le 
cœur de mes Sujets, dit-il, c’eft Iç 
jtréfoj: où je garde mes richcflfçs. 
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f Cicéron a dit de Cyrus , que 
pendant tout le tems de Ton Gou- 
vernement , il ne lui écbapa jamais 
une feule parole de colere & d’em- 
portement, CuJhs fummo in imperio 
nerno verbum ullum mquam afperins 
mtdivit. 

f M. Rollin fur le plan de Xc- 
ftophon a repréfentc Cyrus comme 
un Prince accompli j Hérodote en a 
fait un portrait tout different. Selon 
ce dernier Hiftorien , Cyrus s’em-' 
porte contre un fleuve , où l’un de fes 
chevaux favoris s’étoit noyé : il fiir 
couper ce fleuve en ^60 canaux: il 
çft vaincu par Tomiris , Reine des Tomifîj. 

^ XlafTagctcs , qui plonge la tête de 
Cyrus féparée de fon corps dans un 
outre plein de fang , en lui difant ; 

Cruel raflafic - toi après ta mort du 
fang donc tu as eu foif pendant ta 
vie. Xenophon , félon Cicéron , a 

f ducôt voulu nous donner dans Cyrus 
e modèle d’un grand ^Prince , que 
de nous faire un portrait véritable. 
Pourquoi donc M. Rollin préfere-r-il 
Xenophon à Hérodote ? Dieu qui fe 
fervit de Cyrus pour exécuter fes 
grands defleins, n’avoit pas befoin . 
pour cela d’un homme accompli , tel 
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■Artaxerce- 

Longima- 

SUt. 


te jeune 
Cyrus. 
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que le dépeint M. Rollin, il pouvoît 

être rinftrumcnt de Dieu , en mèlanr 

de grandes qualités avec de mauvai- 

fes. 

f Darius le dernier Roi de Perfe , 
admirant les grandes qualités d’Alé- 
xandre : Si les Dieux , dit-il , me veu- 
lent ôter l’Empire , qu’ils ne le don- 
nent point à d’autres qu’à lui. 

. f Artaxerce - Longimanus difoit 
qu’il étoit plus digne d’un Prince de 
donner que de recevoir. 

^ Un de Tes Officiers lui'faifanc 
une demande injufte pour quelque 
fomme qu’on lui avoir promis il lui 
donna la même fomme (ans lui accor- 
der fa demande , pour être , dit - il > 
libéral fans être injufte. Cela eft d’au- 
tant plus beau , que les grands récom- 
penfent ordinairement leurs fervi- 
tcurs aux dépens d’autrui. 

f Thémiftoclc étant banni de la 
Grèce , 6c s’étant retiré vers Arta- 
xerce , ce Prince s’écria qiie les 
Dieux infpirent toujours de fembla- 
blcs penfées à mes ennemis ; de forte 
qu’ils chaflent tous leurs grands Per- 
fon nages. 

f Comme on amenoit au jeune 
Cyrus une Courtifanc Grecque d’u*> 
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«he parfaite beaufé , qui ne voulut pas ] 
fouffiir Tes carelTcs •, C’tft par-là , dit- 
il , qu elle les mérite ? 

f Artaxerce-Memnon fon frère , Artaxerce- 
d’un accès très- facile , fut abordé par 
un Payfan , qui lui préfenta de l’eau 
dans le creux de la main , parce qu’on 
n’abordoit point le Roi de Perle les 
mains vuides , 8 c qu’il n’avoit que 
cela# lui donner j il le récompenfa , 

&. dit qu’il avoir égard à la volonté j 
êc non au préfent. 

f Ayant été contraint dans une 
fetraire de manger des figues fcches 
Ôc du pain d’orge , parce qu’on avoir 
pillé fon équipage , il trouva grâce .à 
‘Ion appétit , ces mets grolîiers cxcel- 
Icns : Grand Dieu , dit-il , de quelle 
félicité je m’étois privé jufqu’alors par 
trop de délicarclfe ! 

f Oronte gendre de ce Monarque Ororne. 
fc retirant de la Cour après fa difgra- 
ce , dit que les Rois font de leurs 
Sujets ce qu’ils font des pièces de 
monnoie , à qui ils donnent le prix 
qu’ils veulent. 

f Memnon Général de Darius , Memno», 
frapant un foldac qui parloir mal d’A- 
lexandre : Je t’ai pris pour lui faire 

N iiij 
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la guerre , dit - il j & non pour liû 
dire des injures. 

, 5 d’Egypte défendoient 

aux Magiftrats de leur obéir , lorfquc 
la Juftice ne le vouloit pas , Parce 
que , difoient-ils , elle eft fupérieure 
à. notre autorité. 

Scilure. ^ Scilure Roi des Scythes , vou- 
lant montrer à fes fils l’avantage de 
leur union , fe fit apporter un«*rouf- 
feau de flèches , & leur ayant conv- 
mandé de le rompre , comme pas un 
ne le put faire , il les prit toutes 
l’une après l’autre & les rompit : 
C^eft ainfi , dit-il , qu’en demeurant 
bien unis , vous ferez invincibles \ 
mais fi vous êtes défunis , vous ferez 
faciles à défaire. Les Pays-bas ont pris 
cet apologue pour fymbolc de leur 
union. 

innibai, f Annibal fut le plus redoutable 
ennemi que Rome ait jamais eu ; il 
avoir entre fes mains la deftinéc de 
Rome , après la viéloire qu’il rem- 
porta fur ' les Romains à Cannes, 
Maharbal l’un des Officiers Généraux 
de fon Armée , vouloit que fans per- 
dre de tems on marchât à Rome > 
promettant à Annibal de le /aire 



DE Cour , &c. 15)7- 

fouper à cinq jours de - li dans le 
Capitole. Annibal répondit qu’i^fal- 
loit prendre du tems pour délibérer 
fur cette propofition. Je vois bien , 
dit Maharbal , que les Dieux n ont 
pas donné au même homme tous les 
lalens à la fois. Vous fçavez vaincre 
Annibal ; mais vous ne fçavez pas 
profiter de la viétoire. Annibal ayant 
voulu depuis prendre Rome , dont il 
s’étoit approché , une tempête vio- 
lente s’oppofa plufieurs fois à fes def- 
feins il dit que tantôt la fortune , 
tantôt la volonté lui manquoit pour 
prendre Rome. Ce qui prouve qu’A n- 
nibal reconnoilfoit lui-même la juftir 
ce du reproche que lui avoir fait Ma- 
harbal. Cependarrt M. Rollin dans 
fon Hiftoire des Carthaginois , jufti- 
fic Annibal , & dit qu’il n’étoit pas 
en état de faire le fiege de Rome.. 
Lorfque dans la fuite Annibal fut 
fappellé de l’Italie en Afrique , il 
prononça mille exécrations contre luir 
même , parce qu’au lortir de la ba- 
taille de Cannes, il n’avoit pas con- 
duit à Rome fes foldats y tout fu- 
inans du fang des Romains. Annibal 
qui fe condamne , décide la quef- 
lion- 

M V 
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L’Armée Romaine étant rangée erf 
bataille , un homme qui n’avoit pas 
la réputation d’être brave , lui vint 
dire qu’il trouvoit l’ordre de cette 
Armée admirable : Ce qui eft de plus 
admirable , dit Annibal , c’eft que 
parmi tant de gens , il n’y en a pas un 
qui te reflcmble. 

Ayant été rappellé à Carthage , 
pour tenir tête à Scipion , il conféra 
avec lui. Le plus grand de tous ces 
fpeélacles étoit ces deux célébrés 
Généraux converfant enfemble , ils 
s’admiroient mutuellement & s’efFor- 
çoient s’il fc pouvoir de fe faire cfti- 
mer encore davantage l’un de l’autre f 
c’étoit toute leur ambition 5 ils fe fuf- 
fifoient l’im à l’autre. Annibal ne put 

Î »as perfuader la paix à Scipion , il fal- 
ut en venir aune bataille. 

M. Rollin qui nous a décrit avec 
tant d’exaétitude plufieurs autres ba- 
tailles , fe difpenfe de décrire celle- 
ci J Parce que , dit - il , il eft aifé do 
s’imaginer que deux Capitaines fi ex- 
périmentés , n’oublierent rien de ce 
qui pouvoir contribuer à la viétoire j 
c’eft à caufe de cela que la curiofité 
exige d’être inftruitc des moyens qu’ils 
ont rais en oeuvre. Ce font ces grandes 
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leçons qu’ils ont données aux Géné- 
raux , dont elle demande le récit à un 
Hiftoricn. 

Annibal fut obligé de confeiller 
aux Carthaginois d’accepter la paix à 
des conditions honteufes , Gifgon s’jr 
oppofa par un difeours qu’il fit ; An- 
nibal indigné , le prit par le bras& le 
jetta en bas de Ton fiége : Pendant , 
dit-il , que moi qui ai fait la guerre 
route ma vie , je confeille la paix , un 
homme qui ne fçait ce que c’eft que la 
guerre , a la hardiel^ de la vouloir 
perfnader ; il s’exeufa néanmoins fur 
cette aétion violente. 

Le peuple verfant des larmes loi*f- 
qu’il fallut payer la taxe impofée par 
le Traité de paix. Annibal fe mit à 
rire j comme on lui fit là -deffus des 
reproches ; Mon ris , dit-il , n’eft pas 
tm effet de joie j c’eft un effet de l’in- 
dignation que j’ai en voyant ces lar- 
mes hors de faifon , il falloir pleurer 
lorfque par négligence on laifloit per- 
dre le fruit de mes viétoires. 

Annibal fe retira & quitta fon 
ingrate patrie , il rencontra à Ephefe 
des Députés des Romains , parmi 
lefquels étoit Scipion ; il s’entretint 
avec lui fur les grands Capitaines^ 
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il nomma Alexandre le premier , paris 
Pyrrhus , il fe raie le troiliéme. Dans 
quel rang vous mettriez-vous , lui dit 
Scipion étonne ? Si vous m’aviez vain- 
cu , je me ferois nommé le premier , 
lui répondit Annibal. Scipion , drt 
M. Rollin , ne fut pas infenlîble à 
une ftateric fi délicate , qiri le mettant 
hors de pair , fembloit infinuer que 
nul Capitaine ne mériroit d’entrer 
en parallèle avec lui j mais je ne vois 
pas que Scipion dut être parfaitement 
content de n’:^ir aucun rang partrfi 
les grands Capitaines. Après tout, fi 
Annibal l’eût cru hors de pair , il l’cCrt 
placé le premier j ç’auroit été fa 
place. 

f Gelort Roi de Syraeufe faifoit 
dans le pays qu’il conqueroit , culti- 
ver à fes foldats des terres en friche , 
Pour compenfer , dit-il , le dégât que 
font les armées. 

’ Il empruntoit de fes fujets de l’ar- 
gent pour faite la guerre , & le ren- 
doit religieufemcnt dans la paix , il fe 
vanroit que fon exaéiitude à rendre , 
lui fournifloit un tréfor inépuifable 
dans la bourfe de fes peuples. 

Une Courtifane lui repréfenta 
qu’il avoir l’haleine mauvaife , il fe 
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plaignit à fa femme de ne l’avoir pas 
averti de ce defaut ; Je croyois , dit- 
elle , n’ayant pratiqué que vous , que 
tous les hommes avoient la même 
imperfedion. Voilà le phénix des 
femmes. 

f Le fils de Denys le Tyran ayant oeny$ i« 
violé une femme de condition , fon Tyra». 
pere lui demanda en colere : Ai - je 
jamais rien fait de femblable ? C’eft 
que vous n’êtes pas fils de Roi , ré- 
pondit le jeune Denys. Va, reprit le 
Monarque , tu n’en feras jamais pere y 
la prédidion s’accomplir. 

Voyant dans la chambre de fon 
fils plufieurs ouvrages d’or & d’argent 
qu’il lui avoir donnés : Tu n’es pas 
digne de regner , lui dit-il , puifque 
ru ne t’es pas fait encore des amis de 
ces préfens que je t’ai faits, 

5 La merc de Denys le Tyran 
voulant fe marier dans une extrême 
vieillelTè , lui en demanda la permif- 
fion y il lui dit : La fin du mariage 
. étant la génération des enfans , vous 
ne fçauricz avoir cet objet en vue , je 

f )uis bien en votre faveur changer les 
oix civiles ; mais je ne puis changer 
celles de la nature. 

f Comme on tramoit fourdement 
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une confpiration contre lui , un de fs9 
fujers lui die à l’oreille en préfencc de 
beaucoup de perfonnes :■ Feignez que 
je vous ai appris les noms des conju- 
ratcurs & le fecret de laconfpiration,^ 
& donnez-moi un talent pour réconv 
penfe. Denys exécuta eet avis , la. 
confpiration échoua. 

^ Un homme condamné à mort 
demanda du tems pour régler Tes affai- 
res j fon ami afin de lui obtenir cette 
grâce , offrit d’être fa caution. Denys 
admira la force de cette amitié , il 
pardonna au coupable : Pour récom- 
penfe , dit-il , je vous demande d’ê- 
tre reçu pour troifiéme dans votre 
amitié. 

Denyî le f Lorfque Denys le jeune fut chaflfe 
^unc? demanda à quoi 

lui avoient fervi Platon Sc la Philofo- 
phie l A fupporter plus patiemment , 
dit-il , une fi grande révolution, 
f Quelqu’un lui ayant reproché 
, que de Roi , il étoit devenu particu- 
lier J au lieu que fon pere de parti- . 
culier s’étoit fait Roi *. Mon pere , 
répondit - il , s’Pft fait Roi lorfqu’on 
étoit las du gouvernement populaire y 
& j’ai perdu la Royauté lorfqu’on: 
commençoit à s’en dégouter.'ll répon- 
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dit une autre fois à ce même repro- 
che , que Ton pcre lui avoir laifle fon 
Etat , & non pas fa fortune. 

f Agathocles , de fils de Potier Agathocie*. 
devenu Roi de Sicile , faifoit tous les 
jours fervir fur fa table de la vaif- 
felle de terre , pour ne pas oublier , 
à ce qu’il difoit , fa première condi- 
tion. 

^ Dion ayant appris que quelques- Dion, 
uns de fes amis confpiroient contre 
lui , dit : Il vaut mieux mourir que 
d’avoir toujours à fc garder de fes 
amis & de fes ennemis. 

5 Depuis fon exil entendant fes gens 
murmurer de ce qu’on le faifoit trop 
attendre à la porte d’un Grand : Ce 
n’eft pas la faute de ce Grand , dit-il , 
mais de fa grandeur. 

^ Archelaiis refufa une conpo d’or 
i un Courtifan , & la donna à Euripi- 
de -, Parce que , dit-il , il eft digne de 
l’avoir fans la demander. 

5 Philippes Roi de Macédoine , Piiiiippes 
ayant reçu trois bonnes nouvelles en 
un jour , s’écria : O Dieux l envoyer- 
moi quelque infortune , afin de con- 
trebalancer un bonheur qui pourroit 
m’aveugler. 

5 Atheas lui écrivit que fi les Maeç- * 
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doniens fçavoient bien combattre jr 
les Scythes f(ja voient bien jeûner. 
Henri I V. qui alîiégca Rouen & Pa- 
ris , leva le premier fiége , parce que • 
les Habitans de Rouen fçurent bien 
combattre , & il leva le fécond , parce 
que les Pariûens fçurent bien jeûner. 
Ce Prince depuis conquit Paris , par- 
ce qu’il conquit les cœurs -, ce qu’il fit 
de trop , fut de s’attacher à conquérir 
les belles femmes. 

f Les Couttifans de Philippes lui 
confcillant de chalTer de fes Etats un 
homme qui avoir mal parlé de lui ; 
Je m’en garderai bien , dit-il , il iroit 
partout médire, de moi. 

. f On vouloir l’obliger à punir un 
autre homme coupable d’<ine faute 
pareille : Il faut voir , dit - il , aupa- 
ravant fi nous ne lui en avons point 
donné fujer. Ayant appris qu’il écoit 
dans une mauvaife fituation , il lui fit 
du bien, le médifant changea fes mau- 
vais difeours en louanges. Philippes 
■ dit alors ; Il dépend des Rois de fc 
faire aimer ou haïr. 

f Après la bataille de Cheronée , 
comme on lui confeilloit de détruire 
la Ville d’Athènes , il répondit: Y 
.penfez-vous de propofer à un Roi qui 
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fait tout pour la gloire d’en rcnvcrfcr 
le Théâtre ? 

f On lui rapporta qu’un Château 
qu’il vouloir attaquer , étoit impre- 
nable , il répondit : Il ne l’eft point 
dès qu’il peut jp entrer un mulet char-* 
gé d’argent , auflt , difoit - on , que 
ce n’étoit pas lui, mais fon argent 
qui avoir kibjugué la Grèce. On dit 
ordinairement qu’avec une clef d’or 
on ouvre la porte des meilleures For-^ 
terefles. 

• f 11 confeilloit â Alexandre de fc 
faire aimer des méchans comme des 
gens de bien , afin de fe fervir des uns 
• & des autres dans l’occalîon. 

f Alexandre fouffrant imparicm-* 
ment que le Monarque fon pere prît 
pluficurs femmes , parce qu’il crai- 
gnoit d’avoir pluficurs frétés. Philip- 
pes dit qu’il fe montre digne d’être 
préféré. • 

f 11 dit en lui donnant Ariftotc pouf 
Précepteur , Apprenez fous un fi bon 
Maître à éviter les fautes où je fuis 
tombé. 

f II avoir dit à la naiffance de ce 
Prince dans une Lettre qu’il écrivit à 
Ariftote , pour l’engager à fc char- 
ger de l’éducation de foa fils ; Je 
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remercie les Dieux bien moins 
m’avoir donné un fils , que de m’a-' 
voir donné un homme divin pour 
l’inftruire. 

f Lafthene s’alla plaindre à Philip- 
pes de quelques Couttifans qui l’a- 
voient appellé traître , parce qu’il 
avoit rendu par trahifon la Ville d’O- 
lymhe fa patrie. Ce Roi leur répon- 
dit : Les Macédoniens font fi groffiersÿ 
qu’ils ne fçavent nommer les chofca 
que par leur nom. 

5 Un de fes Courtifans le priant 
de ne point faire juger une caufe 
que Ton ami devoir perdre fuivanc 
l’équité : J’aime mieux , dit-il , que 
ton ami perde fon procès que moi ma 
réputation.^ 

5 Toute fa Cour lui confeillant de 
châtier l’ingratitude des Poloponé- 
fiens , qui l’avoient fifflé publique- 
ment dans les Jeux Olympiques. Que 
ne feront-ils point , dit-il , fi je leur 
fais du mal , puifqu’ils fe moquent 
de moi après leur avoir fait tant de 
bien î 

^ Aléxandre ayant domté un che- 
val fougueux , que pcrfonne n’ofoit 
monter : Cherche un autre Empire 
pour toi > lüon fils , dit - il en l’era- 
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•brafTant , car le mien cft trop petit. 

f 11 dit à ce Prince qui fe piquoit de 
bien chanter : N as-tu point honte de 
chanter fi bien ? un Prince ne doit 
-s’appliquer fortement qu’à de grandes 
choies. 

f Un jour qu’il éroit tombé , voyant 
l’étendue de fon corps fur la pouflié- 
re : Grands Dieux , dit - il , que nous 
tenons peu de place , & le monde ne 
nous fçauroit contenir ! 

f II dit à fon fils qui eflayoit de 
gagner le cœur des Macédoniens par 
des largelTes : Crois-tu qu’un homme 
<|ue m auras corrompu te foit jamais 
bien fidèle î 

f Des Ambaflàdcurs d’Athènes vin- 
rent fe plaindre de lui , après leur 
avoir donné audience , il leur deman- 
da s’il leur pouvoir rendre fervice 5 
Le plus grand fervice qite tu nous 
puilTc rendre , dit un étourdi , c’eft 
de t’aller pendre. Il dit alors fans s’é- 
mouvoir, quoiqu’il vît toute fa Cour 
murmurer : Ne fuis-je pas bien ven- 
gé de cette infulre , puifqu’en la fouf- 
frant , je fuis fupérieur à celui qui 
me la fait , & je donne lieu de juger 
par ma modération que les Athéniens 
ont tort de fc plaindre de moi 
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5 II avoit accoutumé de dire que feit' 
Athéniens fcroiertt invincibles tant 
qu’ils auroient Démollhene. 

Alexandre f Alexandre étant jeune , fc plai^ 
le Grand, gnoit de ce que fon pere ne lui laifTc- 
roit rien à conquérir -, on lui dit que 
le pays que Ton pere gagnent feroic 
pour lui : Mais , répondit-il , je n’au^- 
rai pas la gloire de la conquête. . 

f Son pere lui eonfeillant de cour- 
re aux Jeux Olympiques pour faire 
voir fa vîtelTe ; Je le ferois , dit - il , 
s’il y avoit des Rois pour me difputer ^ 
le prix de la courfew 

5 II dit à fes foldats au padage du 
Granique , qui étoit la borne de l’Em^- 
pire des Perfes , qu’ils mangealTent 
tout ce qu’ils avoient , parce qu’ik 
feroient traités le Icndenwin aux dé- 
pens des ennemis. 

f Un Philofophe qu’il aimoit lui 
ayant demandé dequoi marier fa fille, 
il lui envoya cinquante talens-, le Phi- 
lofophc ayant répondu qu’il y en 
avoit trop pour lui , & que c’étoit af- 
fez de dix ; il repartit : C’eft trop 
pour vous i mais ce n’cft pas alTezpour 
, Alexandre. 

f II avoit ordonné qu’on donnât 
au Philofophe . Anaxarque tout ce 
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qu il demanderoie j celui-ci demanda 
cent ralens *, ce Prince dit : Il voit bien 
qu’il a affaire à Alexandre, & les lui 
donna. 

f Darius lui ayant offert dix mille 
talens , & la moitié de fon Empire , 
Parmenion croit d’avis d’accepter ces 
offres , & dit qu’il le feroit , s’il ctoit 
Aléxandre. Et moi auffi , lui dit Ale- 
xandre , fi j’étois Parmenion. Souve- 
nez-vous que je fuis Roi , & non pas 
Aiarchand j il ajouta que le Ciel ne 
pouvoir fouffrir deux Soleils , ni la 
terre deux Maîtres. 

5 A la journée d’Arbelle, les Chefs 
s’étant venus plaindre de l’infolcncc 
des foldars qui v.ouloien.t avoir tout 
le butin : Courage , dit -il , c’eft un 
bon augure de la viâoirc ; car ceux 
qui parlent de la forte ne veulent pas 
wir. 

■ ^ Les Armées étant rangées en ba- 
taille , il frapa un foldar qui rac<^- 
fnodoit un javelot : C’eft le tems , 
dit-il , de combattre , ôc non pas d’ap- 
prêter fes armes. 

^ Comme il lifoit une JLcttrc de fà 
fnerc , ayant apperçu qu’Epheftion la 
lifoit avec lui , il lui mit fon cachet 
Cur la bouche , pour lui apprendre 9 
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taire ce qu’il avoir lu. D’Ablancour dit 
^ue c’eft-là un Apophthegme muer. 

^ Les Prêtres d’Ammon l’ayant ap- 

Î )eîlcfilsde Jupiter , il dit que tous 
CS gens de bien l’étoient , voulant 
adoucir l’orgueil de ce titre. 

^ U répondit à ceux qui louoicnt 
Antipatcr d’être fort modefte dans 
fes habits qu’au dedans ilçtoit tout 
rouvert de pourpre, 

f II dit à un Gouverneur qui lui 
avoir livré une Place extrêmement 
forte , qu’il avoir eu raifon de s’êtrc' 
plutôt fié à la générofiréd’Aléxandre, 
qu’à la force de fa Place ; il lui en ren- 
dit le Gouvernement, Il faifoit plus 
d’honneur à Craterus , & aimoit da-; 
vantage Epheftion, Craterus, difoit- 
il , aime le Roi , Epheftion aime Alé- 
xandre, 

^ Il demanda à Porus après l’avoic 
vaincu, comment il vouloir être traité. 
En Roi , dit Porus. Pour te traiter en 
Roi , dit Aléxandre , je te rcns tous, 
tes Etats augmentés de quelques Pro- 
vinces. 

f II appelloit les Dames de Perfe le 
mal des yeux , à caufe de leur beauté \ 
ne dcvoit-il pas plutôt les appelicc le 
mal du cœur î ‘ ' 
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Comme on lui demandoit en 
fnourant où il avoit mis fes trefors. 
Dans la bourfe de mes amis , répon> 
dit-il ? , 

f Des Peuples voulant compofer 
avec lui : Je ne fuis pas venu , dit-il , 
pourprendre.ee que vous me voulez 
donner •, mais pour vous lailTer ce 
que je ne voudrai pas prendre. 

^ Avant que d’entreprendre fes con- 
‘quêtes , il donna à les amis tout ce 
qu'il avoit 5 on lui demanda ce qu’il 
ic réfervoit pour lui, il répondit, L’ef- 
pérance. 

f II s’écria fur le tombeau d’Achille 
que ce Prince étoic heureux d’avoir 
eu un ami fidèle dans Parrocle , & 
Homere pour le trompette de fes 
louanges j & ayant trouvé parmi les 
meubles de Darius un coffret garni 
de pierreries , il dit qu’il le deftinoit 
pour y renfermer les Ouvrages d’Ho- 
merc. 

f 11 difoit qu’Homere avoit voulu 
parler de lui , lotfqu’il avoit dit 
qu’Agamemnon ctoit Soldat & Capi- 
taine. 

5 On a donné un éloge magnifique 
à Homere , en l’appellant : Fons ingt^ 
niorttm , lafourcede tous les. génies. 
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Alexandre dit à Callifthene , <^ui 
controlloit indifcrétement fes actions, 
n’aimoic pas le fage , qui ne 1 e- 
toic pas pour lui-même. 

f U dit qu’il connoiCoit qu’il étoic 
mortel par le fommeil & par les plai- 
iîrs de l’amour , parce que les fens 
qui étoient alors fufpendus , lui ap- 
prenoient qu’ils pouvojent s’éteindre 
entièrement, 

^ En voyant la pauvreté que Dio^éne 
avoir embraflee , il dit que s’il n’etoit 
pas Aléxandre , il voudroit être Dio- 
gene. 

f Antipater lui écrivant des plaintes 
contre Olympias : Il ne fçaitpas,dit-il, 
que la moindre larme d’une merc eft 
capable de tout effacer, 

^ Il laifTa couler des larmes au récit 
qu’on lui fit qu’il y avoir plufieurs 
mondes ; pour n’en avoir pu encore , 
dit-il , en conquérir un. 

f Les Corinthiens l’ayant fait Ci- 
toyen de leur Ville à l’exemple d’Her- 
cule , il dit qu’il n'aimoit de cet hon- 
neur-là que la comparaifon. 

f Ptoiomée fils de Lagus , difott 
qu’il étoit plus glorieux d’enrichir 
autrui que de s’enrichir foi - même. 
Voulant railler un Grammairien ^ il 

lui 


DigiMdCd Gou 



1 


DT Cour, &:c. 3 1 j 

Ini demanda qui étoit le père de Pe- 
lée , le Grammairien lui repartit bruf- 
quemenc j Dis nous qui dî le rien ? il 
lui reprochoit par-là la bairdTe de fa 
nailTancc. Ses Courtifans étant éton- 
nés de ce qu’il ne témoignoit point 
de reirentimcnt ; Quand on ve;nt rail- 
ler, dit-il , il faut fouffrir la raillerie. 
C’eft peut O être par cette raifon que 
Louis XIV, ne railloit jamais. 

f Antieonus étant fort doux dans 
ù. vieilldTe après avoir été fort rude 
dans fa jeundfc , difoit : J’ai befoin 
de conferver par la douceur , ce que 
j’ai acquis par la force. 

, f Son fils lui demandant quand il 
décamperoit , il lui dit : As - tu peur 
de ne pas entendre le fon de la trom- 
pette î voulant dire par - là qu’un 
Général devoir jufqu’au dernier mo- 
ment tenir fecret le départ de fon 
Armée. 

f Un dateur lui ayant dit que la 
volonté des Rois étoit la Juftice , il 
lui répondit : Dis plutôt que la Juf- 
tice cft la régie de la volonté des 
Rois. 

• f Scs Courtifans lui confcillant de 
mettre garnifon dans Athènes pour 
tenir en bride la Grèce , il répondit , 
Tom ru. O 
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qu’il n’y avju poinc de plus forte 
garnifoii que l’alFcdtion des peu- 
ples. 

f Au plus fort de fes conquêtes im 
Auteur lui ayant dédié un Traité de 
la Juftice : U prend bien Ton tems , 
dit-il, de me dédier cet Ouvrage, 
lorf.^uc j’ufurpe le bien d’autrui. 

^ Il dit à un Roi qui affectoic une 
grande fierté , qu’il ignoroit que U 
royauté étoir une honnête fervitude 
il difoit.que fi l’on fçavoit ce que pcfc 
une Couronne , on ne la mettroit ja- 
mais fur fa tête. 

f II dit au forrir d’une maladie que 
c’étoit un avertiircment des Dieux , 
pour lui apprendre qu’il étoit mortel. 
Son frété le voulant obliger à juger 
en particulier un Procès qu'il avoir ; 
Non , dit - il , je vous jugerai en pu- 
blic , afin qu’on voie que je ne fais 
point d’in juftice. Un Poëte l’ayant 
appellé Dieu ; Mon valet-de-chambre, 
dit-il , fixait bien le contraire. Ayant 
réfolu de perdre Mithridate , il com- 
muniqua Ton delfcin à Démetrius 
fous le fceau du fecrct. Démetrius 
ami de Mithridate , le mena fur le 
bord de la mer , ôc écrivit fur le fa- 
ble , de la pointe.de fon javelot. Fui» 
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Mitridate j celui - ci fe fauva dans le 
Royaume de Pont > où il fut élu 
Roi. 

f Anrigonus étant fur le point de 
donner une bataille navale , Ton Pi- 
lote lui dit que les ennemis étoient 
plus forts que lui : Pour combien 
iTie comptes - tu? répondit -il. Nous 
voyons ciansl’Ecriture-fainte que Da- 
vid étoit compté pour dix mille hom- 
mes. 

^ Antipater ayant appris qu’Alé-i 
jrandre avoir fait mourir Parmenion , 
un.de lès principaux Généraux d’Ar- 
jnee , en qui il avoir eu le plus dd 
confiance , & qui l’avoir le micuï 
fervi ; S’il étoit coupable , dit - il , à 
qui les Princes fe fieront -ils ? Sc s’il 
croit innocent , quel eft le Prince i 
qui l’on fe, fiera ? ^ 

f Eumencs difoit à fes frères , Si 
vous me trairez en Roi , je vous trai- 
terai en frétés , & fi vous me traitez 
en frere , je vous traiterai en Rois. 

^ Les Habitans d’une Place que 
Pyrrhus aflîégeoit, lui ayant dit mille 
injures pendant le fiége , il les fit 
Rendre comuie des captifs après la pri- 
fc de la Place ; Vous avez befoin , leur 
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dit - il J d’avoir des maîtres pour vous 

apprendre à parler. 

5 II difoit qu’il lui feroit facile de 
conquérir toute la terre avec les Ro- 
mains ou les Romains avec lui. 

f Etant entré avec fes troupes 
dans Athènes. pour facrifier , il loua 
les Athéniens de la confiance qu’ils 
avoient eue en lui j mais il leur die 
qu’une autrefois , ils ne laiiraflent en- 
trer chez eux perfonne qui fût plus 
fort qu’eux. 

f Ses enfans lui demandant à la 
mort à qui il lailToit l’Empire : A ce- 
lui-U , dit - il , qui aura l’épéc la plus 
tranchante. 

5 Le bruit de la mort d’Eumenès 
étant venu à Pergamc , Attalus fon 
frere monta fur le Trône , & époufa 
la Reine , qui cflTuya fes larmes. La 
nouvelle fe trouvant faufle , il quitta 
le Diadème , & alla au-devant d’Eu* 
mènes comme un fimple particulier. 
Ce Monarque fc contenta de lui dire 
à l’oreille : Une autre fois n’entre- 
prend pas d’époLifcr ma femme que tu 
ne m’ayes vu enterrer : il ne témoi- 
gna rien à fa femme , à laquelle il 
trouva de nouveaux appas , & il no 
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<lit rien depuis à Attalus là-defTiis. A 
fa mort il lui lailTa fon Etat , & fà 
Veuve qu’il réeponfa , après avoir été 
tous deux veufs l’un de l’autre. 

f Attalus rendit la Couronne ail 
fils d’Eumenès , lorfqu’il fut en âge 
de régner , il ôta à la Reine fa Cou- 
ronne , quoi qu’elle donnât un grand 
éclat à la beauté de cette Princclfe. * 
f Le grand Antiochus s’étant égaré 
â la chalfe , entra dans une petite ca- 
bane , où on parla de lui fans le con- 
noître , les uns louant fa bonté , les 
autres difant que fes Miniftres en abu- 
"fbient , & qu’il s’amufoit à la cliafle } 
il dit au retour â fes Courtifans qu’il 
n’a voit jamais ouï la vérité que ce 
jour-là. 

5 Les Romains lui ayant retranché^ 
une partie de fon Empire , il dit qu’il 
leur avoir obligation de l’avoir dé- 
chargé d’une partie de fes foins. 

5 Pififtrate Tyran * d’Athènes vou- Pifiilrate, 
lant fe remarier, fes enfans lui deman- 
dèrent s’il avoir quelque fujet de fe 
plaindre d’eux ; Tant s’en faut , dit-il, 
je vous trouve fi honnêtes gens que 

Le nom de Tyran dans ion origine fi- 
ghific Roi , & fc donnoit aax Princes légiti- 
mes. 
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j’en vçux encore avoir cTaiirres qui 
vous reflcmblenr. 

5 II avoir une fille dont la beauté 
infpira une fi grande pafiîon à un jeu- 
ne homme , que la voyant palTcr , il 
courut à elle & la baifa devant tout 
le monde,. Sa mcrc irritée , vouloic, 
que Pififtrate le punît d’une peine 
capitale ; il lui dit : Comment traite- 
riez-vous un ennemi de votre fille, 
puifquc vous voulez qu’on falTe mou- 
rir une perfonne qui l’aime avec tant 
4e violence. 

. f Ses amis s’étant foulevés contre- 
lui , & s’étant emparés d’un Fort , il 
les alla trouver tout feul ^ ils lui de- 
mandèrent ce qu’il venoit faire : Je 
viens , leur dit-il , ou demeurer avec 
vous , ou vous emmener avec moi : ils 
retournèrent à Athènes. 

f Des jeunes gens ayant infultc fa 
femme dans la rue , lui vinrent de- 
mander pardon le lendemain ; fa va- 
nité ne vouloir pas qu’on dît que fa 
femme avoir été outragée -, il leur dit : 
Vous vous trompez, ma femme ne- 
fo"tit point hiecr, mais une autre fois, 
ne fovez pas fi infolens. 

f Themiftocle dont le naturel étoit 
bouillant, impétueux, a été comparé 
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par Ton Précepteur à ces chevaux fou- 
gueux qui font des merveilles quand 
ils font domtés. 

f On demandoit à Themiftocle s’il 
aimeroit mieux êtreHomere qu’ Achil- 
le. C’eft comme qui me demanderoit, 
dit-il , fi j’aimerois mieux être le Hé- 
raut que le Vainqueur. 

5 Sa fille étant recherchée d’un 
honnête homme pauvre , & d’un foc 
riche •, il préfera le premier , en di- 
fant qu’il aimoit mieux un homme 
qui eût befoin du bien , que du bien 
qui eût befoin d’un homme. 

5 Expofant en vente une maifon 
de campagne , il la faifoit valoir eii 
dilanc qu’elle avoir un bon voifin. Il 
difoit qu’il n’y avoir point de mufi- 
que pins agréable que d’entendre pu- 
blier fes louanges. La Eruyere a dit 
que la mufique la plus agréable éroit 
lefon de la voix de la perfonne qu’on- 
aime. 

f Etant à la tête d’une Armée qu’il 
commandoit avec Adimante ; celui- 
ci voulut différer une bataille , en 
difant que celui qui partoit trop-tôt 
dans la carrière , éroit puni fuivanr 
la régie des Jeux Olympiques : Afais 
celui qui part trop tard , répliqua 
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Themiftocle , n’eft jamais couronné, 
f II eut tout l’honneur de la vic- 
toire de Salamine. Chaque Capitaine 
s’adjugea le premier prix , & adjugea 
à Themiftocle le fécond. Cette voix 
unanime lui fit décerner le premier , 
parce qu’on jugea que tous les Capi- 
taines le lui auroient donné , fi leur 
amour - propre ne s’y étoit pas op- 
pofé. ; 

f Quand il parut aux Jeux Olym- 
piques , perfonne ne fut attentif, ni 
aux jeux ni aux combats *, Themifto- 
cle fcul fit le fpedacle , il avoua de- 
puis que ce jour-là fut le plus beau de 
la vie. Rien n’eft plus fatisfaifa'nt que 
de voir tous les coeurs voler autour 
de foi , & tous les efprits vous offrir 
leurs fuffrages pour vous placer dansi 
le premier rang. 

f II demanda une fomme à l’Ifle 
d’Andros , en lui difant : Je viens à 
vous accompagné de deux puifTantes 
Divinités , la perfuafion & la force j 
ils lui répondirent : Nous vous op- 
pofons deux Divinités qui ont autant 
de force , la pauvreté & l’impuif- 
fance. 

f Comme on vint à le négliger 
pendant la paix , il dit qu’il étoii 
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comme ces grands Planes qui font 
dans les champs , dont on ne recher- 
che le couvert qne pendant l’orage, 
Pcrfecutc dans fa Patrie & banni , il 
fe retira en Perfe. Artaxerxe qui en 
ctoit Roi , ravi de polTeder ce grand 
homme , s’écria tout endormi dans 
fon lit pendant la nuit : J’ai Temifto- . 
de l’Athénien. 

Il le combla d’honneurs & de bien ; 
Themiftocle dit alors à fes enfans : 

Nous périffions , fl nous n’cufllons 
péri. 

f Ariftidc , furnommé le Jufte, AriilWt» 
étant Surintendant des deniers pu- 
blics , fur condamné pour le crime 
de péculat *, mais la faine partie d’A- 
thenès s’éleva contre ce Jugement 
inique , il fur continué dans le même 
emploi j il changea de conduite , & 
dilTimula les rapines des Officiers qui 
étoient fous lui > à la fin de l’année 
ils demandèrent qu’il fur continué , Si 
il le fut effeélivemenr. J’ai plus de 
honte , dit-il aux Athéniens , de mont 
élcâion que de ma condamnation ; 
vous m’avez condamné parce que j’ai 
fait mon devoir , & vous me conti- 
nuez , parce que je me fuis relâché en- 
vers ceux qui vous ont volé. Par ce 
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difcours , il caafo-idir le,j voleurs pu- 
blics , & il s’acquit l’eftime de cous les 
gens de bien. 

f Etant Juge , il ne voulut pas que 
fur la feule opinion on condamnât im 
crimineU mais il exigea qu on lui fît 
(o!> procès dans les formes ; De peur > 
dit-il , que cela ne tirât à conféquen- 
ce en faveur de quelque Juge qui n’au* 
roir pas de la probité. 

f Ariftide dévoie juger un pro- 
cès; Tun des Plaideurs lui dit : Ma 
Partie t’a fait une grande injuftice i 
Dis , lui dit Ariftide , celle qu’il a 
commife envers toi ; car je ne fuis pas 
ici pour réparer mon tort > mais le 
tien. 

5 II étoit à l’amphithéâtre , lorf- 
qu’on jouoit un Pièce d'Efchile , un 
Aébeur qui faifoir l’éloge d’Amphia- 
raüs ayant dit ce Vers : 

Il eft homme Je bien fans aïefler de l’être. 

Tout le monde jetta les yeux fur Ari- 
ftide , & lui en fit l’application. Cec 
éloge unanime gravé dans tous les 
cœurs, qui éclate tout-à-coup fans 
être ptéparé , eft le plus beau de tous 
les Panégyriques. < 

^ Il me banni d^Achénes par la loi 
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de rOftracifrae , qui vouloit qu’on 
exilât ceux qui avoient pris par leur 
mérite un trop grand alcendant fur 
le peuple. Quand il falloir pronon- 
cer ce Jugement , les Citoyens écri- 
voient fur une coqi ille le nom de ce- 
lui qu’ils bannifloient , la coquille 
s’appelle en Grec » çj^axer d’où tft venu 
le mot d’Oftracifme. Un Paylan qui 
ne fçavoit pas écrire , s’adrefTa à Arif- 
ride lui - même qu’il ne connoifToir 
pas , pour le prier de mettre le nom 
d’Ariftide fur fa coquille. Cet hom- 
me vous a-t-il fait quelque mal , lui 
dit Ariftide , pour le condamner 
ainfi ? Non , répliqua le Payfan , je 
ne le connois pas ; mais je fuis fati- 
gué & choqué de l’entendre par tout 
appeller le Jufte Ariftide -, (ans rien 
dire , il prit tranquillement la co- 
quille , y écrivit fon nom Ik la 
rendit. 

f II dit en partant , Je fouhaitr que 
les affaires de ma Patrie a illent fi bien, 
qu’on ne foit pas obli^jé de me rap- 
peller. 

f On fut contraint de le faire reve- 
nir i il dit alors : Je n’ai pas été fâché 
de mon exil pour moi mais pour 
l’honneur de ma Patrie» 
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f Au fortir d’une AATeniblée , ou 
par jaloufîe Thcmiftocit & lui s’é' 
toienc rraverfés l’un l’autre : Pour 
bien faire , dit - il , il nous faudroit 
ietter tous deux dans le Baratte > 
parce que notre inimitié nuit au bien 
de l’Etat. 

Quand il fallut combattre contre 
l’ennemi commun , Ariftide dit à 
Themiftocle : Oublions nos dilTen- 
lions , combattons à l’cnvi , vous en 
faifant le devoir de Capitaine i moi 
en vous obéiflant , & vous aidant de 
ma perfonne & de mes confcils. 

f 11 voulut à Athènes faire devant 
le peuple alTemblé un ferment or- 
donné par les l.oix j il en fut em- 
pêché jwt une acclamation unani- 
me , que les paroles d’Ariftide va- 
loient mieux que les fcrmens des 
autres, 

f Alcibiade ayant été condamné à 
mort par les Athéniens , prit ta fuite 
en dilant r Je leur apprendrai bien que 
je fuis en vie. Il alla à Sparte , il fe 
réfugia enfuite en Perfe , Sc caufa de 
grands maux à fa Patrie, 

* Baratre ëroir un précipice od l’on jettoit 
les coupables condamnés à mort. 
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5 Lampfacus Général blâmant un 
Officier qui ne failoit pas fon devoir ; 
celui-ci dit qu’il réparcroit cette fau- 
te : En aurez - vous le tems , lui dit 
Lampfacus > 

f Iphicraïc difoit que c’eft la plus 
mauvaife de toutes lesexcufes pour un 
Général d’Armée que de dire : Je n’y 
penfois pas. 

5 II difoit qu’un corps d’Armée le 
formoit fur l’exemple du corps hu- 
main , & devoir avoir pour trône 
l’Infanterie puifTamment armée , pour 
jambes la Cavalerie , afin de courre 
par tout , & pour tête un bon Gé- 
néral. 

f II difoit qu’il failoit entretenir 
les foldats dans l’amour de l’argent & 
des voluptés , parce que cela les ren- 
doit plus courageux pour avoir de- 
quoi fatisfaire â leurs défirs. 

f Un fot de bonne maifon lui re- 
prochant la bafl'efTc de fa nailTancc : 
Je fuis le premier de ma race , dit-il , 
& toi le dernier de la tienne. 

f Des envieux de la gloire de Ti- 
mothée l’ayant peint endormi avec 
un filet à la main où les Villes fe ve- 
noient prendre ; Si je prens , dit-il , 
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les Villes en dormant , que ne fais-je 

point lorfque je fuis éveille? 

Chabriai, î Chabrias difoit qu’il aimoit mieux 
une armée de cerfs commandée pat 
un lion , qu’une armée de lions com- 
mandée par un cerf. 

fhocion. ^ Phocion méprifoit fi fort le peu- 
ple , que dans une grande afiemblée 
où l’on témoigna qu’on approuvoit 
ce qu’il difoir : N’ai-je point par ha- 
zard , dit-il , lâché quelque fotifc ? 

5 Voyant une armée dont les fol- 
dars étoient trop parés > il dit que 
cela étoit beau pour une revue , mais, 
que cela n’étoit pas bon pour un 
combat. 

5 Ses amis lui dilTuadant d’aller voir 
fin méchant homme en prifon : C’eft- 
lâ , dit-il , où j’aime à le voir. 

^ Les Ambaffadeurs d’Aléxandre 
lui apportant des préfens de la parc 
de ce Prince , il leur demanda , pour- 
quoi on le diftinguoit des autres : 
C’eft parce qu’Alcxandrc te croit le 
plus homme de bien. Hé bien , dit- 
il , qu’il ne m’ôte donc point ma 
vertu par fes préfens , il les fit ren> 
porter. 

5 Les Macédoniens étant entrés 
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^ansle pays d’Athènes , il forcit avec 
foute la jeunelTe de la Ville pour les 
combattre. Comme chacun fe mèloit 
de lui donner des avis : Grands 


Dit ux , dit - il , que de Capitaines dc 
peu de foldats l 

f Etant condamné à mort avec un 


méchant homme ; celui ci fe défcfpe- 
roit : NVs - tu pas bienheureux , lui 
dit-il , de mourir dans la compagnie 
d’un homme vertueux î 


f II laifla peu de bien à fon fils , 
en difant qu’il en avoir alfcz , s’il 
étoit fage , que s’il ne l’étoit pas , tour 
ce qu’il lui pourroit laifler ne lui fer- 
viroir de rien. 


f Epaminondas difoit que c’étoit Eparoînou» 
les hommes qui faifoient valoir les 
Charges , & que ce n’étoicnt pas les * 
Charges qui faifoient valoir les hom- 


mes. 


5 Les Lacédémoniens ayant décla- 
ré la guerre aux Thébains ; comme 
on eut rapporte divers oracles , les 
uns favorables , les autres mauvais > 
il dit r Si vous faites votre devoir , 


vous vérifierez les prédirions heu- 
rcules ; fi vous ne le faites pas , 
vous accomplirez celles qui font mal- 
beureufes» 
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' f Le lendemain de la bataille de 
LeiuSlres qu’il gagna , il parut trifte ; 
on lui en demanda la railon : Je tem- 
pere , dit - il , l’excès de la joie que 
j’eus hier. 

^ Il refufa le pféfent de Darius j 
en difant qu’il n’en fallait point , fi 
ce que ce Prince lui demandoit étoic 
, jufte , finon qu’il n’etoit pas aficz ri- 
che pour le corrompre, 

f 11 difoit que fon Pays éroit le 
théâtre de la guerre, qu’on ne le pou- 
voir défendre qu’on n’eût l’épée à la 
main. Comme on lui conleilloit la 
paix , il dit que fous un beau nom on 
vouloir impofer une rude fervitude 
aux T hébai ns. 

^ Il fouffroit patiemment les in- 
juftices de ce peuple \ il difoit qu’il ne 
falloir non plus le venger de fa patrie 
que de fon perc. I 

5 On demandoit qui croit le plus 
grand Capitaine de C habrias , d’iphi- 
crate & de lui ; Attendez , dit-il , no- 
tre mort pour en juger, 

f Ayant été cité en Juftice avec 
Tes Collègues pour avoir retenu le 
Commandement de l’Armée quatre 
mois , après qu’il étoit expiré , il leur 
ordonna de rejetter la faute fur lui > 
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il fe prcfenta enfuite : Je fais le féal 
Auteur , dit - il , du crime dont ort 
nous accufe j je ne refufe pas de mou- 
rir , pourvu qu’on mette fur l’Arrêt 
que j’ai été condamné à 'mort pour 
avoir affranchi la Grèce , & contraint 
mon ingrate patrie de triompher des 
Lacédémoniens jufqu’alors invinci- 
bles : il ajouta qu’il n’y avoir point 
de difcours capable de le juftifier , fi 
ce qu’il avoir fait ne le juftifioit point, 
parce que les effets valoient mieux 
que les paroles , quelque pompeufes 
quelles puffent être les Juges furent 
tellement étonnés , qu’ils fe retirèrent 
baiffant la tête fans aller feulement 
aux opinions. 

f Ayant été bleffé à mort à la 
bataille de Mantinéc , il ne voulut 
pas fouffrir qu’on lui arrachât le fer 
de fa plaie , qu’il n’eût appris qu’il 
avoir remporté la viétoire , & ayant 
fçu qu’on avoit fauvé fon bouclier ; 
il dit qu’il moutoit content pour vi- 
vre éternellement dans la mémoire 
des hommes. Quand il fçut que tous 
ceux qui étoient capables de comman- 
der après lui avoient été tués î il con- 
feilla de faire la paix , parce qu’il n’y 
avoit plus perfonne capable de fako 



P^Iopidas. 


Parm^< 
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la guerre j 1 evénemenc fit voir qu’il 
avoit rai Ton. 

f Quelques-uns Hifent qu’il tua une 
fentinelle endormie, & qu’il dit pour 
exeufe , Je l’ai lailTée dans l’état où je 
l’ai trouvée. 

f Les foldats de Pclopidas s’étanc 
écriés dans un combat que les enne- 
mis éroient en grand nombre ; Tant 
mieux , dit -il , nous en tuerons da- 
vantage. Un autre Général dans une 
pareille occafion , dit que l’on fau- 
chdit mieux le foin , lorfqu’il étoit 
bien épais. 

f Sa femme lui ayant dit comme il 
alloit commander une Armée, d’avoir 
foin de fa perfonne : Chargez , dit-il , 
de cela des gens de mon Armée j car 
c cft a moi comme le Chef à m’oublier 
pour les conferver. 

f Parménion voyant les AmbaflTa- 
deurs de toute la Grèce murmurer , 
parce que Philippes de Macédoine 
oormoir, lorfqu il leur devoir donner 
audience ? Ne vous étonnez pas , Mef- 
fieurs , leur dit - il , s’il dort , tandis 
que vous veillez ; car tandis que vous 
dormiez , il vcilloit. 

f Les Athéniens voulant obliger 
Pemoithéne à aceufer quelqu’un in- 



• 
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jufterricnt , il leur tlir : Je vous con- 
feillcrai toujours ce qui fera jufte , 
quand mêuie vous ne le voudriez pas ; 
& je ne ferai pas une injuftice, quand 
vous le voudriez. 

f II difoic que la nature nous avoic 
donné une langue Sc deux oreilles , 
pour nous apprendre qu’il faut écou- 
ter deux fois quand on parle une. 

^ Alexandre ne voulut pas par- 
donner aux Athéniens qu’ils ne lui 
livralTent dix Citoyens à fou choix , 
du nombre defquels étoit Démofthé- 
ne. Il leur dit cer apologue ; Les loups • 
un jour propaferent d’accorder U 

f )aix aux brebis , pourvu qu’elles leur 
ivralTent le chien qui les gardoir, 

■ f Etant obligé de difputef d’injures 
avec quelqu’un , il die qu’il entroit 
dans un combat où le victorieux étoit 
toujours le pire. ' 

f II difoit d’un avare que pour 
n’avoir fçu vivre pendant fa vie , il 
lai/Tcroit à vivre aux autres après la 
mort. 

f Qu’il n’y avoir rien de fi facile 
que de fe tromper foi - meme , lorf- 
que notre vanité nous confeillc , par- 
ce qu’on fe perfuade facilement ce 
qu’on defire» • 
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f Qu’on ne reflembloit aux Dieux 
qu’en aimant la vérité & la juftice^ 
f Qu’il négligcoit fon bien pouf 
cultiver fon efprit , parce qu’avec l’cf- 
prit il avoir acquis au bien. 

5 Qu’il converfoit avec les méchans, 
comme les Médecins font avec le* 
malades. 

5 Que la Loi eft l’ame d^un Etat, 
f Démofthéne étoit fils d’un Armu- 
rier , & Cicéron étoit un homme nou- 
veau , ainfi qu’on avoir accoutumé de 
le lui reprocher. 

f Demetrius Phalereus confcilloit 
au Roi Ptolomée de lire l’Hiftoire , 
pour apprendre plufieurs chofes qu’on 
ne lui ofoit dire. 

• f Les Athéniens ayant fenverfé fes 
ftatues : Ils n’ont pas , dit-il , rcaverfé 
la vertu qui me les a fait drefler, 
f II difoit que les véritables amis 
attendent dans la bonne fortune 
qu’on les prie -, mais qu’ils fe pré- 
lentent d’eux -memes dans la mau- 
vaife. i 

5 Un Pkilofophe Arabe recomman- 
dant à fon Prince une exaéke probité, 
lui dit : Prince , fouviens-toi que cha- 
que jour de ta vie eft un feuillet de 
ton hiftoire •, prens garde de n’y rien 
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retire donc tu ne veuilles que ton 
fiécle & les fiécles à venir foienc in- 
formés. 

f Manius Curius renvoya les pré- M*niui 
fens des Samnites , en difant , qu’il 
croit plus glorieux de commander a 
ceux qui pofledent des richcires , que 
de les polTeder foi-même. 

f Fabricius ayant été député verj Fabrina*» 
Pyrrhus , ce Prince lui promit s’il le 
vpuloit fuivre de le faire le plus grand 
apres lui de fon Royaume : Je crain- 
drois, dit-il, que tes fujets apres avoir 
goûte de mon Empire , ne vouluflenc 
plu5 t’obéir, 

5 Le Médecin de Pyrrhus ayant écrit 
à Fabricius qu’il lui ofFroit d’empoi* 
fpnner fon Maître. Ce Romain ren- 
voya la Lettre à ce Prince , $ç lui fit 
dire qu’il choisît mieux fesamis & fes 
ennemis. Pyrrhus touché de recon- 
noiflànce lui renvoya les Romains 
qu*il avoir fait prifonniers. Je les ac- 
cepte , dit Fabricius , à la charge de 
lui en rendre autant , qu’il ne me 
compte pas au nombre de fes amis , 
à caufe du fervice que je lui ai rendu j 
mais qu’il fçache que les Romains ne 
fc vengent pas de leurs ennemis par 
JU trahuon , mais par 1^ force ouverte. 
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f On confeilloit à Coriolan vi£ko- 
ricux de fe repofer: La vidloirc , dit-* 
il , emporte la lairicude. 

5 Dans le Cid , Dom Dicguc veut 
que Rodrigue fon fils , au fortir d’u- 
ne bataille falTe un combat. Le Roi 
vouloit qu’il différât au lendemain, 
Dom Diegue dit : 

Non , Sire , il ne faut pas différer davan* 
tage; 

On eff toujours prêt , quand on a du cou* 
rage. 

Le Roi lui répond : 

Sortir d’une bataille & combattre à l’inf* 
tant. 

f 

Dom Diegue réplique ; 

Rodrigue à pris haleine en vous la racoa- 
•“ ' tant. 

- .. .'I.l r ■ 

5 Coriolan cefufa des préfens qu’on 
lui donnoit pour réconipenfe de à 
valeur ; La vraie valeur , dit - il , n’a 
point de prix. 

, f Scipion l’Africain difoit qu’il n'c* 
toit jamais moins feul que lotfqu’il 
croit feul, ni plus occupé que lorfqu’il 
ne faifoit rien •, parce qu’il converfoit 
avec luir*même -, .6c fç faifoit alors ooo 
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âffalre fcricufc de fc connoîcre parfai» 
tcment. 

^ Après la prifc de Carthage , Tes 
foldats lui ayant amené une belle pri- 
fonniere , il dit qu’il l’accepteroit s’il 
n’étoit leur Général. Il ne voulut point 
toucher fa rançon, il ordonna qu’elle 
fut employée pour la dot qu’on avoir 
promife au Seigneur qui l’avoit fian- 
cée. 

f Dans une bataille qu’il donna avec 
Claudius Nero , Conlul comme lui , 
pour empêcher la jonétion des trou- 
pes d’Afdrubal avec celles d’Annibal 
Ion frere *, il eut une viéloire complet- 
tc. On lui vint dire qu’il étoit aile de 
tailler en pièces un gros d’ennemis qui 
s’enfuyoit : Il eft bon , dit-il , qu’il en 
refte quelques - uns pour porter aux 
Carthaginois la nouvelle de leur dé- 
faite. 

f Le Sénat ayant ordonné qu’il 

E rendroit de l’argent du Tréfor pu- 
lic , ceux qui en avoient l’Intendan- 
ce s’y oppofoient par quelque motif 
de religion. Avez- vous , dit il , l’iti- 
folence de refufer de m’ouvrir le Tré- 
for , moi qui fuis caufe que vous le 
fermez? 

f Ce fut lui qui dit le premier qu’il 
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fâlloit faire un pont d’or aux cnnc- 
^ mis , parce que les pouflant à bout , 

ils trouvoient la victoire dans leur 
défefpoir. Il difoit aufli qu’il ne fal- 
loit point donner de bataille qu’on 
n’eût un avantage manifefte fur l’en- 
nemi, Il fc retira à Interne pour y 
palTcr le refte de fes jours il comman- 
da qu’après fa mort on gravât ces pa- 
. rôles fur fon tombeau : Ingrata PatrU 

nt ojfa quidem mea hahes , Ingrate Pa- 
trie je ne t’ai pas voulu confier mes 
cendres, 

FauiEmile. î Emile difoit qu’un Général 
d’Armée devoir être vieux , ou par le 
nombre des années , ou par l’cfprit. 

5 Etant entré dans la Macédoine 
par les montagnes , & voyant les en- 
nemis rangés en bataille dans la plai- 
ne i comme un jeune Romain lui con- 
feilloit de les attaquer : Je le ferois , 
dit- il , fl j’étoisaulîî jeune que toi; 
mais l’expérience m’a appris à ne point 
«xpofer une Armée fatigué & hors 
’ d’haleine , à des ennemis nais qui l’at- 
tendent de pié ferme. 

Caton le î Caton afpirant à la dignité de 
Cenfcur. • Cenfeur *, fes Compétiteurs don- 
noient au peuple des louanges flateu- 
fes. Caton dit tout haut , les maux 

du 
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3u peuple n’ont pas bcfoin de Char- 
latans qui les pallient , niais de Mé- 
decins qui les gucrilTent ; il fut pré- 
féré à fes Concurrens. 

. f Comme l’Armée Romaine écoit 
en danger en Efpagnc, des peuples 
du pays offrirent de la fecourir , pour- 
vu qu’on leur promjt deux cens ta- 
Jens. Il faut , dit - il , accepter leurs 
offres , fi nous fommes viélorieux , 
nous les payerons de l’argent des en- 
nemis •, U nous fommes vaincus nous 
périrons tous , ils n’auroht point de , 
débiteurs. 

f 11 ne prenoit jamais rien pour lui 
dans toutes les Villes conquifes. Il 
diftribuoit tout le butin aux foldats , 
en difant qu’il avait la meilleure part 
pour lui', puifqu’il avoir la gloire 
comme Général. Il difoit aufli qu’il 
, n’avoit gagné rien autre chofe aux 
Villes qu’il avoir prifes , que de ne 
pas payer la dépenfc qu’il avoir faite 
pour les conquérir, 

f II difoit en faveur des Cenfeurs, 
qu’on fouftroit l’aiguillon des abeil- 
les à cauG: du miel qu’elles don- 
Xioienr, 

^ Il dit à un fils qui avoir venge 
U mort de fon perc , qu’il lui avoit 
TomVJl, P 
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ftlit un plus beau facrificc que s’il 
avoir égorgé des viétimes uir fon 
tombeau. 

f Voici Tes Sentences choifits, 

5 Que pour commander aut au- 
tres , il Ce folloic coramander foi-» 
même. 

f Qu’il n’y a point de témoin plu| 
à appréhender que fa confciencc. 

' î Qu’il falloir ufer fobrement de 
fa puilTance pour la rendre de lon- 
gue durée autrement , que pont 
conferver fôn crédit il le falloir mé- 
nager. 

f Que la vieillelTe avoir alTez de 
défauts , fans y ajouter le chagrin Sç 
la mauvaife humeur, 

- q Que le public a plus d’intérêt i 
la punition d’une injure , que celui 
qui l’a reçue. 

f Que l’efpérance fait les chofet 
grandes , petites , êc les petites , gran- 
des. 

f Qu’on apprenoit à mal faire en ne 
faifant ri^n.' 

■ f Qu’il falloir plutôt dénouer une 
amitié que de la rompre j il voulok 
dire que dans une rupture on devoit 
éviter l’éclat. 

f Quç d’être férieux dans les amt»< ' 
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{emens & piaifanc dans des araires 
graves , fonc deux vices égaux. 

f 11 difoit auÆ que ceux qui font 
férieux dans des bagatelles , font ri- 
dicules dans des affaires de confe- 
<juencc. 

f Que les belles chofes ont befoin 
4’ètre bien écrites , comme les pierres 
précieufes d erre bien enchalTées. 

f Que laiiTer trop long - tems une 
meme perfonne dans les dignités ,• 
c’eft faire trop peu d’état de pliriieurs- 
perfonnes de mérite > à qui leur tour - 
-xloit venir pour les remplir , & que 
x’eft méprifer meme les dignités de la . 
République. 

f Que la mode faifoit valoir non- 
{èulement les étoffes , mais les vertus.’ 

^ Que les fous font plus utiles aux 
fages , que les fagesaux fous. 

f Qu’il s’étoit repenti particulié- 
rement de trois chofes , d’avoir dit 
fon fecret à une femme , d’être allé 
par eau, où il pouvoir aller par terre, 

& d’avoir laiifé pafTer un jour fans 
rien apprendre. 

^ Qu’une raaifon de campagne ne 
iJevoit pas manquer de terres , ni les 
terres de maifon. 

- 5 Séneque avoit une fi grande idée 
' P ij 
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de Caton , qu’il a dit qnc s’il l’eût vu 
noyé de vin , il auroit cru que rivreft 
feéroir une vertu. 

te jeun* f Le jeune Scipion pourfuivant la 
Çdpion. dignité de Ccnfeur , Ton concurrent 
le railla , parce qu’il ne connoilToit 
pcrfonne : C’eft , dit - il , parce que 
j’ai toujours travaillé à me faite coii- 
noître nioi-mèmc, 

f Etant Cenfeur , il vit palTer un 
homme qui avoit fait un faux fer^ 
ment : Je fçais , dit-il , que cet hom- 
me-li cft coupable •, mais perfonnc ne 
l’accufant , je ne puis être Juge & 
Partie, 

f Un foldat fe vantant d’avoir un 
bon bouclier : Un 'foldat Romain, 
dit-il , doit plus fe fier à fa main droi-‘ 
te qu’à fa main gauche , c’eft-à-dire,à 
fon épée qu’à fpn bouclier. 

»dp!on . 5 ruine de Carthage , on 

W4ica. difoit que Rome étoit en fureté : Sci* 

f »ion Nafica, dit que c’étoit alors qu’el- 
e étoit en plus grfind danger , parce' 
qu’elle n’avoir plus d’ennemis pour la 
retenir en fon devoir. 

Wetellut. î Metellus ayant peine à ft refon- 
dre à un alTaur , un jeune Romain lui 
dit qu’en perdant feulement dix foU 
dats 9 pn em^aorteroit le Fort : Vem^ 
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tu être un de ceux-là , lui dit -il? 

f Quelqu’un lui ayant demandé 
ce qu’il feioit le lendemain : Je brti- 
Icrois , dit- il , ma chemife , fi elle le 
fiçavoit. 

f Popilius ayant été député vers le Popilius. 
grand Antiochus pour lui porter quel- 
ques ordres du Sénat , lui rendit li 
Lettre de la République fans le faluer. 

Ce Prince ayant répondu qu’il en dc- 
libereroit , Popilius traça autour dii 
Roi un cercle , & lui dit qu’il falloir 
que fans en fortir , il donnât fa ré- 
ponfe. Cette hardiefie frapa tellement 
ce Prince , qu’il répondit comme la • 
République le |ouhaitoit. Alors Popi- 
Jius le falua. 

f Sylla combattant dans les campa- Syiia, 
gnes d’Orcomenes , voulut arrêter fes 
loldats qui fuyoient , il arracha un 
drapeau & tourna vers l’ennemi. Ma 
gloire , dit -il , cftde mourir ici. Si 
l’on vous demande où vous avez laifi 
fé votre Général , dires que vous l’a- 
vez laide combattant dans les campa- 
gnes d’Orcomenes. Cette harangue 
eft un chef-d’œuvre d’éloquence mi- 
iiraire. 

5 Apres qu’il fe fut démis de la dic- 
tature , il fut pouefuivi par un jeune 

Püj 
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homme qui l’accabla de ménacés tt 
d’injures ; Ce jeune homme , dir-il ^ 
empêchera les Di<Statenrs de quitter 
jamais leur dignité. 

f Voici le portrait qu’on a fait dcfî 
anciens Romains Républicains. 

Telle étoit la République Romaine 
dans ces heureux tems , où leur illuf- 
tre Général en quittant le comman- 
dement des Armées , retournoit 
prendre la conduire de la charrue } 
leur nourriture étoit groflîcre : mais 
leurs corps étoient fains & robuftes ; 
leurs habits étoient (impies : mais 
leurs armes étoient terribles •, leurs 
maifons ne paroifToient que des ca- 
banes : mais elles ne logeoient que 
des Héros *, leurs Temples étoient ruf' 
tiques : mais leurs vœux étoient in- 
nocens *, ils n’avoient encore que des 
Dieux d’argillc , & une Religion fans 
éclat: mais leurs fuccès paroilToicnt 
toujours tenir du miracle. Enfin leurs 
vertus étoien" dures & peut-être fau- 
vages : mais elles étoient folides & 
vraies. 

Fompcc. ‘ ^ Pompée ayant été Général fort 
jeune, diioit qu’il n’avoit jamais fervi 
que fous lui-même. 

J Le Roi des Parthes ayant envoyé 
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rfrier les Romains de laider l’Euphra- 
:tc pour borne de leur Empire j il die 
qu’il n’en falloir point d’autres que la 
Jiiftice. 

f Après qu’il eut appaife les trou- 
bles de Sicile , il voulut punir les 
Rebelles *, les Mamertins qui parle- 
ment pour eux citoient les Loix. Ne | 

ceflerez - vous point , leur dit - il , 
d’alléguer les Loix à ceux qui ont les 
armes à la main ? Alors ccluiqui com- 
mandoit les Rebelles , s’omit à la 
• mort , en difant qu’il étoit le fcul cou- 
ipable. Pompée mt fi touché , qu’il i 

.dit le coupable obtiendra le pardon ' 

des innocens , & pardonna au Chef 
éc â ceux qu’il commandoit. 

5 Ayant ramafic des bleds de tou- 
tes parts pour délivrer Rome de la 
famine , ion Pilote le vouloir empê- 
cher de s’embarquer , à caufedu mau- 

■ vais tems : Il cft nécelTairc , dit - il , ! 

que je parte , & non pas que je vive* ! 

Le Pere Bouhours dans fa maniéré de 

■ bien penfer , a défendu ce bon mot \ 

de Pompée contre la critique de Bal- 1 

zac qui l’a Voit condamné , & a mon- 
tre qu’il nfimpliquoit jxîint contra- 

didHon , & que Pompee avoir feule- 
- ment voulu dire qu’il ne dévoie pas 

P iiij 
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•ménager fa vie aüx dépens de foU 
honncur.'Les expreflîons hardies , dit 
d’ Ablancourt, ne veulent pas être chi- 
canées. Le Peré Bouhours rapporte ce 
trait d’Aléxandre , qui dit dans une 
occafion , qu’il aimoit mieux cotn- 
'bactre que de vivre. Titus dans Ra- 
« cine dit à Bérénice , dont il eft oblige 
de fe féparer malgré l’excès de Ton j 
amour : 

Mais il ne s’agit plus de vivre, il faut régneW | 

4 * ' 

- 5 exhorroit Pompée à s’oppo- 
; fer promptement à Céfar ; En frapant 
da terre , dit -il , d’un coup de picdi 
:fen ferai fortir des troupes. 

Céfar. f Céfar ayant répudié fa femme 
-fur un foupçon d’adulrere ; comme 
on lui voulut perfuader de rendre un 
-témoignage contre fa clxafteté: Je ne i 
-l’ai point cru coupable , dit-il, quand j 
, je l’ai répudiée , je ne l’ai fait que 
.parce que la femme de Céfar ne doit 
' pas être foupçonnée. 

5 II pleura en voyant ia ftatiie 

- d’Aléxandre ; Parce que , dit - il , je 
-n’ai encore rien fait à un âge , où ec | 
-Prince avoir déjà conquis la moitié j 
-du monde. Il difoit qu’il aimoit 

mieux être le premiee • dan$ uac i 
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ticoque , que le fécond à Rome. 

^ Pompée ayant en Efpagne une 
puiflante armée qu’il oppofa à Céfar, 
à laquelle il donna des Chefs peu ex- 
périmentés , alla en Grèce , où il tra- 
vailla à aflembler des troupes ; Céfar 
dit alors : Je vais en Efpagne combat- 
tre une armée fans Général , je palTc- 
rai enfuite en Grèce pour combattre 
un Général fans armée. 

5 11 difoit que les entreprifes har- 
dies dévoient s’exécuter fans déli- 
bérer. 

f Mctellus Tribun du peuple vou- 
lant l’empêcher de toucher au Tréfor 
public , Céfar le menaça de le tuer , 
en lui difanr : Il m’elJ plus facile de le 
faire que de le dire. 

• ^ Ayant été battu deux fois par 

Pompée à Durazzo , il dit qu’il étoit 
perdu C\ fon ennemi eût fçu vaincre. 

f Ayant défait Pharnace , il fit 
paroître à Rome une infeription , où 
-en parlant de cette viékoire > il dit t 
Je fuis venu , j’ai vu , j’ai vaincu. 

f Ayant arrêté dans un combat un 
•Enfcigne qui fu y oit , il lui tourna la 
tête du cocé de l’ennemi > eiî liTi di- 
fant r^C’eft-là qu’il faut donher. 

;• ... 5-C)éfarafiàifinéd^n$ le Sénat , ^ 
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défcrndit contre les Conjurateiirs'ÿ 
mais quand il vit venir à lui Bnitus, 
le poignard à la main , Bnicus (on ami 
qu’il avoir comblé de bienfaits , ôc 
dont la médifance vouloir qu’il fut 
pere ; il s’écria : Et vous en êtes aufli 
Brutus l & cclTa de fe défendre. 

5 C aton d’Utique blâmé d’être trop 
taciturne : Qu’importe , dit-il , que 
je fçache parler , pourvu que je fça- 
che agir. 

^ Il dit après la ruine de fon parti 
que Caton n’étoit pas vaincu , mais fa 
iorrune. 

f Cicéron difoit que les Orateurs 
crioient quand ils manquoient de 
xaifons. 

f Le parti de Pompée lui paroif-' 
fan t plus jufte , & celui de Céfar le 
plus forr , il difoit r Je vois bien qui 
je dois fuir *, mais je ne vois pas qui je 
dois fuivre, 

' ' f Céfar ayant fait rétablir les fta- 
jues de Pompée depuis’ fa défaite r 
Cicéron dit que Céfar avoir fçu par- 
la affermir les fienncs. 

f Antoine difoit que la grandeur 
Roiiîaine éclatoit davantage dans ce 
quelle donnoir que dans . ce ' qu’elle 
-prenoit > il vouloïc dire , moiàs dans 
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jes revenus qu’elle retiroit , que dans 
les conquêces qu’elle faifoic ; parce 
.quelle donnoit quelquefois des Cou- 
ronnes. 

^ Comme on confeilloit à Briitus Brutak 
.de fuir après fa défaite , il dit qu’il 
falloir fe lauver avec les mains & non 
j>as avec les pics j il vouloir dire qu’il 
ialloic fe ruer. ^ ' 

f II ne voulut pas faire mourir An- 
toine avec Céfar : Pour ne point 
fouiller , dit-il , du meurtre d’un in- 
nocent , la gloire d’une G noble en- 
treprife ; cela fut caufe de la ruine de 
Ja République. 

f Un Roi de Thracc fe yanrarit d’a- Anpift«v 
^oir quitté le parti d’Antoine pour 
fuivre celui d’Augufte j cet Empereur 
lui dit ; J’aime bien la trahifon , mais 
Je n’aime point les traîtres. 

^ Il difoit que s’expofer à de grands 
dangers pour un petit objet , c’éroit 
pécher avec un hameçon d’or , & 
rifquer de perdre plus qu’on ne peuc 
gagner. 

f II fourenoit que bien gouverner 
lin Etat , croit une plus grande verra 
que de le conquérir. 

'f Deux jeunes Sénateurs fe qiterel- ' 
ioicnc en plein Sénat , poiu: les^ erv- 

Pvj 
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gager à erre aaenrifsa fa rémonrrarr- 
ce i il leur dir : Ecoarez, jeines gens, 
.un vieillard que les vieillards écou- 
toient quand il étoit jeune. 

f 11 avoir toujours cerre expredlon 
à la bouche , qu’il falloir fe hârer leir* 
temenr. 

f 11 6t ntourir Céfarion , fils de 
Cléopâtre & de Jules Céfar , en di- 
sant : La pluralité des Céfars n’eft pas 
bonne, 

f II dit qu’il avoir trouvé Rome 
de brique , de qu’il la laifleroit de 
marbre. 

Il demanda à Tes amis en mou- 
jant , s’il avoir bien joué Ton perfon- 
nage , & il leur dit ce qu’on difoit à 
la fi 1 d s Comédies ; Battez des mains 
fi la pièce vous a plCi. 

f Suctone a dir de cet Empereur, 
Adulteria no'i libidine , fed ratione 
fommIJJa , <^uo fzc'Ufts concilia adver- 
farioram per at’ufjite mulieres exquire- 
ret. Plus politique qu’amaureux , il 
féduifoit l'^s femmes mariées , afin 
d’en tirer les fecrers de I nirs maris , 
par l’amour qu’il leur infpiroit fans 
en orendre. , ' 

Julie. î \yanr fait une petite répriman- 
dé à J uhc fa tille , parce qu’elle étoit 
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trop parée j elle s’habilla le lende- 
main plus modeftcment, il l’en loua î 
elle dit : Je me fuis habillée aujour- 
d’hui pour mon pere ,& jcréroishier 
pour mon mari j elle auroit parlé plus 
. jufte fi elle eût dit pour mon amant : 
car elle étoit fort galante. 

^ Comme on l’exhortoit à imiter 
la modeftie de fon pere , Il a oublie 
qu’il eft Empereur , & je n’ai pas ou* 
blic que j’en fuis la fille. 

' f Un Gouverneur d’Egypte , pour Tibere. ; 
faire fa cour à Tibere , ayant augmen- 
té l’impofition annuelle que payoit 
ce Royaume ; ce Prince qui dans les 
premières années de fon Empire pen- 
loir bien , ou du moins fe contrefai- 
foit mieux , lui manda qu’il falloir 
tondre les brebis , mais qu’il ne les 
falloir pas écorcher. 

- f Les A Urologues ayant prédit i Ajtlppine. 
Agrippine que fon fils la feroit mou- 
rir , s’il étoit jamais Empereur ; Qu’ii 
me tue , dit-elle , pourvu qu’il régne. 

Quand elle fut tuee par fon comman- 
dement ; elle dit en montrant fon 
ventre: C’eft-Ü qu’il faut fraper , < 

pour avoir porté un monfire. > ; 

Elle étoit fille de Germanicus , 
feeur dè Câligula ., femme de Claude> 
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iticrc de Néron, Jamais femme n’âJ 
voit vu dans (à famille un ft grand 
nombre de Ccfars. 

VsfpaCea. ^ Titc fils de Vcfpaficn , lut repré- 
fenranc que l’impôt qu’il avoir mis 
fur les urines , étoit odieux , il dit 
en lui faifanr lentir Targcnc qui en 
provenoit , Il ne fent pas mauvais, 
Régnier le faryrique a traduit ce boa 
mot : 

Que le gain a bon godt de quelque endroit 
‘ qu’il vienne. 

^ Vefpafien & Gelon , Rois de Si- 
cile , font les fenls qui de fimple* i 
particuliers , font devenus meilleurs 
par la puiflancc fouverainc qu’ils ont j 
acquife. 

f Vefpafien fe leva fur fon féanC 
nn peu avant fa mort , en difant j 
. Qu un Empereur devoir mourir de- 
bout. , 

grîte. *• f On reprochoit à Titc qu’il prtv 
' mcttoirplus qu’il ne tenoit , il dit que 
perfonne ne devoir forcir mécontent 
de la prcfencc du Prince, 

DomPedre c 5 Oom Pedce Roi de Portugal , 

Roi de Por- Jildit qu’uu Roi qui làilToit palfer un 
jom- fans faire du bien i ne mé- 
ritoit pas le nom de Roi, Sentence » 
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4it l’Auteur de la nouvelle Hiftoirc 
d’Efpagne , digne d’être gravée lur le 
bronze & fur l’airain dans le Palais 
des Rois , mais qui devroit être enco- 
re plus avant & plus profondément 
imprimée dans leurs cœurs. 

5 Domiricn difoit que les Princes DomkiflO, 
palTuient pour tyrans quand ils fai- 
loicnt périr ceux qui leur étoient fuf- 
peéts , & qu’ils acqiiéroient la répu- 
tation de bons Princes en fe lailïanc 
tuer , plutôt que de facrifier ceux qui 
les hailToicnt. 

5 U difoit que ceux qui prêtent 
l’oreille à la calomnie , font pires que 
les calomniateurs. 

f Nerva difoit qu’il cherchoit un Nenw; 
héritier non de fon bien , mais de 
J’Empire. 

f T rajan difoit qu’il fe montroit tel Trajan, 
«nvers fes fu jets, qu’il fouhaitoit qu’ils 
fe montraflent envers lui. 

^ On trouve dans le Digeftc cette 
belle maxime tirée de l’un de fesref- 
crirs ; Il vaut mieux qu’un coupable 
ne foit point puni , qu’un innocent 
foit condamné. 

f II dit au Gouverneur de Rome, 

' en lui donnant l’épée , qui étoit la 
,inarque de. fa pailTance ; Prens ce fof, * 
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&c t’en fers j pour moi , fi je fais bièrtj 
& contre moi , fi je fais mal.- 
f L’Empereur Adrien difoit qu’un 
bon Prinee ne croyoit pas que le bien 
de fes fujets fût à lui. Etant parvenu 
à l’Empire., il rencontra un de fes 
ennemis , à qui il dit : Tu n’as plus 
rien à craindre , je fuis Empereur. 
Ayant répondu à une femme qui fe 
trouvoit fur fou palTage , qu’il n’a-» 
voit pas le tems de l’écouter , cette 
femme lui répliqua hardiment & tout 
haut : Pourquoi ères - vous Empe- 
reur ? Adrien aufii-tôt s’arrêta , l’é- 
couta , &c lui accorda ce qu’elle dc- 
mandoit. 

f II fe défigna un SuccelTeur qui 
fe trouva infirme : Je me fuis ap- 
puyé , dit -il , fur un mur qui crou- 
loir. 

f Plotine fa femme montant àu 
Capitole après qu’il fut élu : Que je 
-puilTe vivre , dit-elle , dans cette di- 
gnité , comme j’ai vécu avant que de 
l’obtenir. 

f L’Empereur A nronin difoitquc • 
le mariage étoit un titre de dignité & 
^non de volupté > exeufant par-là les 
plaifirs qu’il prenoit avec les autres 
Femmes j il difoit; qu’il valoit mieux 
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Sdortferver un Citoyen , que de triom- 
pher de mille ennemis. 

f Le fils de Marc-Aurele pleurant 
k mort de Ton Précepteur •, cet Empe- 
reur dit À ceux qui condamnoient fes 
krmes : Souffrez qu’il foit homme 
avant qu’il foit Prince. 

- Le ris eft toujours une foiblefifc , 
parce que la furnrife qui en eft tou-* 
jours la caiife luppofe l’ignorance. 
Mais les larmes données à un fujet 
qui les mérite , fuppofent une vertu 
dans celui qui pleure On a pourtant 
honte de pleurer , & on n’a pas honte 
de rire. 

' 5 Louis XIV. obligé de Ce feparef 
de Mademoifelle de Mancini qu’il 
aimoit , pleura •, elle lui dit : Vous 
êtes Roi & vous pleurez. Racine a 
employé cette pcnlée dans Bérénice. 
Il fait dire à cette Reine qui parle à 
Titus : 

Vous êtes Empereur , Seigneur , 8c tous 
pleurez. 

f On confeilloit à Marc - Aurclc 
de répudier fa femme , dont la vie 
étoit déréglée ; Rendor^s - lui donc ^ 
dit^il , l’Empire quelle a apporté en 
mariage, - , 
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f II confultoit toujours Tes amis 
avant que de rien entreprendre ^ 
parce qu’il difoit qu’il étoit plus jufte 
qu’un rcul fuivît l’avis de plulkurs ^ 
que plufieurs celui d’un feuK 
f II appelloit la Philofophie fa mc- 
re , & la Cour fa marâtre j <il difoit ; 
Heureux les peuples dont IcsRoisfonc 
Plnlofophes, & dont les Philofophes 
font Rois.- 

f On a dit de l’Empereur Sévere 
aufli bien que d’Augufte , qu’il ne 
devoir jamais naître , ou qu’il ne de-* 
toit jamais mourir. 

f Ayant vaincu PefeeniuS , il ne 
'Voulut pas qu’on otât au bas de f^ 
ftatue une infeription qui lui attri-* 
buoit de grandes vertus. S’il étoit tel ^ 
dit - il , que le veut l’iufcription , ne 
m’eft - il pas plus glorieux de Pavois 
vaincu î 

f Pefeennius voulut que les juge» 
euflent des appointemens , afin, dit- 
il , qu’ils falTent leur Charge fans rierî 
prendre. 

5 Alexandre Severe difoit que la 
fureté publique dépendoit du bon 
état des armées , & qu’un bon Prince* 
devoir avoir plus de foin de fes trour* 
pes que de foi-menàc. 
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,• f 11 follicitoit un homme à qui il 
•avoir de i oblieaiion , de demander 
une récompenle : Je ne veux pas , dit-' 
il , mourir votre débiteur. 

^ Saturninus dit à fes foldats qui satundnwï 
Je vouloient faire Empereur , qu’ils y 
perdroient un bon Capitaine , pour 
gagner un mauvais Prince , voulant 
dire qu’il n’étoit pas capable de gou- * 
verner. Combien de perfonnes nous 
prefente l’Hiftoire , qui auroient^tc 
jugés dignes du trône, s’ils ne l’cuflent 
pas cGcupé l 

f Le Sénat ayant refiifé une grâce Tacitü, 
que lui demandoit l’Empereur Taci- 
te , il dit : Le Sénat fçair bien qu’il a 
affaire à un Prince capable de digérer 
un refus. 

. 5 Les foldats de Valentinien le Valemîj 
voulant obliger à agir contre fa vo- 
lonté : Us m’o it élu , dit-il , volontai- 
rement ; mais je les ferai obéir par 
force. 

M, Fleuri dit que fes foldats vou- HiflofreEe: 
la ne l’obliger à s’élire un Collègue , ci . tiaiü'iue 
il leur dit : Il dépendoit de vous de Linxvii* 
me choifir pour Empereur i mais puif’ 
que je le fuis , c’eft a moi à juger ce 
qui eft du bien public. 

■o f Licurguc que l’Oracle de Delphes Licoïgui 
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àjppella l’ami des Dieux , & Dieu pIuJ 
Toc qu’hommc , difoit que la peine 
& la récompenfe étoienc les dent 

E ôles fur Icfqucis tournoie le genre 
umain. 

f Cimon qui commandoic dans 
Athènes , lailîa échapec l’occafion 
d’accabler Lacédémone fa rivale. Il 
ne faut pas lailTer i dit - il , la Grèce 
boiteufe, ni ôter le contre-poids d’A- 
th^neSi 

- f Agaficlès Roi de Lacédémone * 
difoit que le moyen de régner fans 
Gardes , étoit de gouverner fes peu- 
ples , comme les peres font leurs en- 
fans, 

f ^ Agefilas difoit que les loix de 
Lacédémone avoient pour fondement 
le mépris des voluptés , 8c pour ré- 
compenfe la liberté. 

. 1 la farce d’une Ville ne con- 
liftoit pas dans les murailles , mais 
dans la valeur des Habitans. 

f Un boiteux cherchant un cheval 
poip fe trouver à un combat : Mort 
ami , dit -il , tu cherches des jambes 
pour fuir ; car les tiennes font alTcZ 
bonnes pour combattre* 

5 II accabloit de bienfaits fes enne- 
mis , pour changer , difoit - il > leur 
haine en amitié. 
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f Conunc on appelloit devant lui 
le Roi de Perfe , le grand Roi i il dit 
qu’il n’etoit pas plus grand que lui , 
s’il n’etoit plus jufte. D’autres lui font 
dire, Pourquoi fera-t-il plus grand que 
tnoi , tant que j’aurai une épée à moq 
çôté î 

^ Un de fes amis paroiflant furpris 
de le voir jouer avec fes enfans : 
Attend, dit -il, à t’en moquer que 
tu fois perc. 

Le grand Cômç de Mcdicis ctoit Côme 
dans Ion Confeil , lorfquc le jeune 
Prince fon fils , âgé de ^ ou 5 ans , 
vint heurter à la porte j on lui our 
vrit , il alla droit à fon pere ayant une 
flûte à la main ; Mon papa , lui dit-? 

' il avec bea*ucoup de grâce , accom- 
modez - moi ma flûte. Le grand Duc 
■ malgré fa gravité & ceîle de fon Con- 
feil , fit ce que cet enfant fouhaitoit , 
qui s’en alla après cela. Le gran4 
^pme dit alors ; Il m’a fait beau- 
coup de grâce de ne me pas demandet 
que je lui jouafle un petit air , je 
li’aurois pu m’en difpcnier. Revenons) 
a Agéfilas. 

f Les Alliés des Lacédémoniens 
lui difoient en le plaignant , qu’ils 
jF<?urniflroicnt plus de foldats qu’eux ( 
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Vous fournifTez , leur dir-il, plus de 
gens , mais non pas plus de foldats. 

5 L® néce01té l’obligeant à donner 
jitteinte aux Loix , il dit qu’il les faU 
loit lailTer dormir cc jour-là , & quV 
clics reprendroient le lendemain leur 
vigueur. 

En Bretagne un Gentilhomme qiit 
vent négocier , demande au Juge Ao 
te de ce qu’il veut laiflcr dormir fa 
NoblelTe un certain tems ; quand il 
veut la réveiller , il en demande aufli 
Adte. Ainfi il ne déroge point par le 
/Commerce ^u ’il fait. 

^ Les Egyptiens méprifant Agéiîr 
las , parce qu’il n avoir pas grand 
train ni grand équipage ; Je leur ap- 
prendrai bien , dit-il , qu» la royauté 
lie confifte pas dans un vain éclat , 
mais dans la vtrtu. 

f Agis difoit qu’il ne falloir point 
demander combien étoient les cnne» 
mis , mais où ils étoient. 

f II dit à un homme qui n’avoit^ 
d’autre mérite que celui de bien pary 
1er , qu’il ne valoir rjen quand il ic 
laifoit. 

5 Les Argiens s’étant ralliés après 
leur défaite , & venant fondre fur lui,' 
il dit à fes gens étonnés : Courage p 
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compagnons i Ci les vaincus 'ont tant 
tic réfolucion quelle doit être cell^ 
des vainqueurs. 

f II difoit que les envieux étoient 
bien miférables d’ètre tourmentés du 
bien d’autrui , comme de leur propre 
niai. , 

5 Un Orateur parlant magnifique- 
ment de la liberté : Tesdifeours , lui 
dit-il , ont befoin de la force & de 
i’argent pour les foutenir, 

^ Agis le dernier Roi de Lacedé»- ‘•«f- 
fnone , étant prie par ion perc oc la LacédcoM»- 
Iticre de commettre une injuftice : Je 
vous ai obéi , leur dit-il , quand je- ^ 
tois enfant , à préfent que je fuis ua 
homme fait, lailTez-moi obéir aux 
Loix & à la raifon. • •" " 

• f Interroge du moyen de fe faire 
eiimer ; C’eft , répondit-il , de ne rien 
dire que d’agréable , ni rien faire que 
d’utile. 

f Quelqu’un lui demandant pour- 
<juoi les Lacédémoniens avoient des 
épées fi courtes ; Pour joindre , répon- 
dit-il , de plus près l’ennemi. ■ 

f Arigès dit à une perfonne qui Arifès. 
Jouoit la femme d’un antre , Il n’ap- 
partient qu’à fon mari de la conr 
poître. 

r ' » I à 
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f Comme on louoic le mot des 
Clçoménes , qu’il faut faire du bien 
i fes amis , & du mal 9 fes ennemis ; 
î^iillement , dit Arifton > il faut faire 
du bien à tous , pour conferver les 
uns 8c acquérir les autres. Ainfi le 
précepte de l’Homme-Dieu , à l’égard 
de nos ennemis , avoir été enfeignç_ 
avant qu’il nous en donnât la leçon, 

5 Licurgue après avoir enléigne 
aux Lacédémoniens l’art de fe taire , 
leur preferivit peu de loix. Parce que, 
dit Charile , il n’en faut pas beaucoup 
à ceux qui parlent peu, 

f Charile dit à fon enfant qui lui 
avoir fait quelque fotife : Je te baCi* 
trois , fi je n’etois pas en çolere. 

f Socrate dit la même chofe à fon 
Affranchi. Les Philofophes fe déro- 
boient leur penfées les uns aux autres, 
Louis XIV. irrité contre M. de Lau,» 
zun , dit ; Si je n’étois pas Roi , je me 
mettrois en çolere. Il a exprimé ce 
qu’il penfoit ; il n’a voulu nj copier, 
jii imiter perfonne, 
f Cléarque difoit qu’on ne pouvoir 
rien faire d’une armée fans difeipline, 
8C qu’il falloir qu’un foldat appréhen- 
dât plus Ton Capitaine que 1cm en- 
nemi, 

3 CléomcBC 
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5 Clcomcncdifoicqu Homereétoit cicomenfc 
le Poëcc des braves , parce qu’il ne 
parloir que des combats , & Héfiode 
le Poète des cfc laves , parce qu’il par-^ 
loit de l’agriculture. 

f Après avoir fait une fufpenfion 
d’armes de cent jours avec les Ar- 
giens , il les alla enlever une nuit , Sc ■ 
dit pour exeufe que les nuits n’étoient 
pas comprifes dans la trêve. 

^ Comme on lui demandoit pour- 
quoi les Lacédémoniens ne confa- 
croient pas aux Pieux les dépouilles 
des vaincus : Parce que , dit - il, les 
Dieux méprirent ceux qui fe lailTcnt 
battre. 


^ Un Philofophe difoit qu’il n’y 
avoir que le fage qui pût être grand 
Capitaine : Cela eft beau , dit Eude- 
monide ; mais il faudroit c|ue ce fût 
un grand Capitaine qui le dit. 

^ Sur le point d’une bataille , Agis 
voulut renvoyer à Sparte Hyppoda- 
mc vieillard de quatre-vingt ans : Où. 
trouverai-je, dit Hippodame, un plus 
beau lieu pour mourir ? Il fut tué com- 
battant à côté du Roi. 


EudemO" 

nidr. 


Hyppod«> 

me. 


5 Comme un foldat étonné difoit Léonidas, 
. que les Perfes commandés par Xcr- 
jtes , qui venoit envahir la Grèce j 
Tom FIL Q 
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: éroient en fi grand nombre , que Iç 

foleil feroit obfi:urci de Icürs flèches; 
Tant mieux , dit - il , nous combat- 
trons à l’ombre. 

f Xerxès lui manda que s’il s’ac- 
commodoir avec lui , il lui donneroit 
l’Empire de route la Grèce ; J’aime 
mieux mourir pour mon Pays , que 
d’y commander injuftement. Il ajoura 
que Xerxès fe trompoit de croire que 
ce fût une vertu d’ufurpcr le bien 
d’autrui. 

^ Comme ce Prince lui eut mande 
qa’ih rendît les armes , il répondit 
qu’il les vienne prendre. 

. î Une perfonne lui demandoit pour* 
quoi les braves gens préferoienr l’hon- 
neur à la vie : Parce que , dit - il , ils 
tiennent celle - ci de la fortune , & 
l’autre de leur vertu. 

Lifandcr. f Un Pcrfan lui demandant quelle 
étoit la meilleure forme du Gouver- 
nement ; Celle , dit-il , où chacun eft 
• traité félon fon mérite , & où les 
^ dignités font la réeompenfc de la 
vertu. 

, poiyJorc ^ Polydorc fîlsd’Alcamcne dit à un 
particulier qui ne ceflbit de menacer 
les ennemis ; Votre vengeance fe con- 
fume en paroles , la palupn s’évapore 
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pat'U aufli bien que la douleur en 
criant. 

^ Les vieillards éroient très-hono- 
rés parmi les Lacédémoniens. Un 
homme qui avoir la barbe blanche , 
fut interrogé , pourquoi il la portoit 
(i longue : Afin , dit - il , qu’en la 
voyant , je ne falTe rien d indigne 
d’elle. 

^ Voici le portrait qu’on a fait des Pomaît 
Lacédémoniens , lorfque les Loix de La«e- 

- . il, • / T demonicnli 

Licurgue y ont eu de lauconte. Les 
richefles fe trouvoient à Lacédémone 
fans crédit j parce quelles étoient inu- 
tiles à des gens fobres & laborieux i 
les raffinemens de la volupté y don- 
noient de l’horreur , parce qu’ils flé- 
triflbient j la vieillefle y étoit ref- 
pedée , parce qu’elle étoit fage i la 
jeunelTe y étoit fenfée , parce qu’elle 
cioir docile -, le courage y étoit mâle 
jufq lies dans les femmes ; la parure 
dont elles fe croyoienr le plus ornées, 
c’étoit des enfans vertueux , perfua- 
dées qu’elles ne les mettoient pas au 
inonde pour elles , mais pour la Ré- 
publique. Elles fe réjouilfoicnt quand 
elles apprenoient qu’ils avoient été 
tués en combattant pour fon fcrvice î 
& elles ne répaudbient des larracs 

Qi) 
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que fur ceux que de honteufes bleflu-’ 
res, marquoient avoir fui dans le com- 
bat. Ce qui gâte ce bel éloge , eft une 
Loi de Licurgue , qui permettoit â* 
une femme de s’abandonner à un 

r 

homme quand le mari le permettoit. 
Ce fut fans doute avec la permiflion 
d’Agis Roi de Lacédémone , qu Al- 
cibiade fc familiarifa avec Timée , 
femme de ce Roi. Agis foupçonnant 
que Léotichilde étoit le fruit de cette 
familiarité , ne voulut pas le recon- 
noître, 

^ Sardanapale ordonna qu’on mît 
fur fon tombeau deux Vers , qui fi- 
gnifioient qu’il emportoit avec lui 
tout ce qu’il avoit mangé & tout ce 
qu’ils' étoit procuré de plaifirs mais 
qu’il lailToit tout le refte. 

"Hic habeo qui edi , quique exuturata liiido 
fîuufiti ut ilia jacent multa ^ prulartt 
reliSa. 

Epitaphe, remarque Ariftotc, digne 
d’un pourceau. 

Denys le f Denys Ic Tyran avoit la politique 
Tytan. de choifir un Miniftre plus méchant 
‘ que lui ; afin , dit-il , de détourner fur 
fui la haine qu en me porte, 


DE Cour»* Sec. 3^5 
Un Muficien fe plaignant de ce 
Prince qui ne lui donnoic rien : Nous 
femmes quittes , lui dit - il , tu m’as 
flaté d’un doux fon , & je t’ai entre- 
tenu d’efpérance. ' 

Ce Prince prit le manteau d’or 
qu’Hieron avoir envoyé à Jupiter 
Olympien , & dit pour exeufe , qu’il • • 
étoit trop froid en hiver & trop pe- 
fant en été» Il prit auffi la barbe d’ot 
d’Efculapc , en di(gnt que la bien- 
féance ne vouloir pas que le fils eût 
de la barbe » tandis qu’Apollon qui • • 

croit fon pere , n’en avoit point. O» 
reprefentoh ce Dieu fans barbe. Il pre- 
noit aulîi les offrandes des Dieux , en 
difant , que les Dieux étant bons ^ 
croient ravis qu’on s’accommodât de 
ce qui ne leur fervoit de rien.^ 

5 Agathoclès fils d’un Potier , Agatho- 
affiegeoir une Ville , les alliégcs lui 
crioient 1 Où trouveras - tu , pauvre 
Potier , dequoi payer tes armées ? Il 
répondit , finis s’emouvoir , Dans vos 
bourfes. Des qu’il fut maître de la 
Place : Dorénavant , dit-il aux habi- 
tans » fi vous me dites des injures , je 
ne m’en prendrai point à vous , mais 
à vos maîtres. Il les fit vendre tous à 
l’encan comme des efclaves. \ 

Qiij 
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^ Un Magiftiat foupçonné d’atok 
cmpoifonné quelqu’un, propofoit une 
Loi pernicieufe. Caton lui dit : Je ne 
fçais ce qui eft de plus avantageux ou 
de boire les breuvages que tu donnes, 
ou de recevoir les Loix que tu pro- 
pofes. 

î Sylla donnant de l’argent à un 
mauvais Poëte , qui lui prclentoit des 
vers de fa façon , comme celui - ci le 
remercioit'; C’e^à la charge , dit-il , 
de n’en plus faire. 

Cicéron. ^ Un Jurifconlulte ignorant étant 
interrogé en Jufticc comme témoin 
fur un fait , répondit qu’il n’en fça- 
voit rien ; Apparemment, lui dit Ci- 
céron , tu crois qu’on te parle de quel- 
que queftion de Droit. 

Met^llus reprochant à Cicéron qu’il 
. en avoir plus perdu par fon témoi- 

gnage qu’il n’en avoir fauve par fon 
éloquence , Cicéron répondit : C’eft 
que je fuis encore plus véridique qu’é- 
loquent. 

Le même lui demandoir pour liu 
reprocher la balTeire de fa nailTauce : 
Qui eft ton pere ? Cicéron lui répon- 
dit ; Il feroic plus difficile dédire qui 
eft le tien , que la mtre de Me- 
tellus étoU trei-coquem. 


■ y GinlglC 
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On avoir corrompu l’Orateur Hor- 
tcnfius , en lui faifant prcfenr cTuii 
fphinx d’un grand prix. Il dit à Cicé- 
ron en répondant à fes railleries, qu’il 
n’entcndoit pas fes énigmes : Tu as 
pourtant, lui répondit-il ,.un fphinx 
chez toi. 

Il difoit d’un homme qui avoir une 
laide femme , qu’il s’étoit marié en 
dépit de Vénus & des grâces. 

Un foldat s’étant fauve du camp de 
Céfar , y avoir lailTé fon cheval , il fe 
jetta dans le parti de Pompée. Comme 
■ ce parti croit le plus foible , il dit 
que ce foldat avoir eu plus de loin de 
•fon cheval que de lui-même. 

Cicéron railloit continuellcmenc 
Pompée , qui connoillant que ce Sé- 
nateur n’étpit pas brave ; Je voudrois» 
-dit- il, qu’il fût notie ennemi, U 
nous craindroit , du moins s’il ne nous 
xefpedoit pas. 

Comme on reprochoit à Cicéron 
qu’il étoit venu bien tard au camp de 
Pompée.Il n’y a pourtant rien de prêt, 
répondit-il. Il faifoit allulion aux feÇ- 
tins , & rcprochoit aux Chefs leur né- 
gligence. 

Le gendre de Cicéron croit fort pe- 
tit , & il portoic une longue épée- 

Qiiij 



I 


' Bl BL I O Th£ dUt 

Cicéron lui dit : Qui vous a donc at- 
taché à certe épée J 
. Qiiintus fon frère * Cjui étoit aulfi 
d’une fort petite taille , s’étoit fait un 
bufte extrêmement grand. Cicéron 
difoit : La moitié de mon frere eft 
plus grande que le tout. 

L’Aceufateur de Milon criant à 
quelle heure , Meilleurs , penfez-voils 
que Claudius ait été tué ? Tard , dit 
Cicéron. C’ell qu’il étoit tard en ef- 
fet *, mais il vouloit dire qu’on devoir 
l’avoir tué plutôt. 

Quelqu’un fc faifoit plus jeune qu’il 
n’étoir ; Quand nous étudiions enfem- 
ble , dit-il , tu n’étois donc pas encore 
au monde. 

Il difoit de Caninius qui n’avoit 
été Conful qu’un jour , qu’il étoit 
fort vigilant , qu’il n’avoit point dor- 
mi pendant fon Confular. Céfar avoir 
nommé Caninius pour remplir 1 p ref- 
tc du dernier jour du Confular de 
Fabius , qui mourut ce jour-Ü. Cicé- 
ron dit aulîî qu’on n’avoit ni bu ni 
mangé durant ce Confular. il dir de 
Hirtius & de Panfa deux aurres Coji- 
fuls , qu’ils étoient bons ; mais qu’ils 
n’étoient précifément que bons , fed 
• dnmtaxM hnvs. On voit que dès ce 
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tems-là le mot de hon fe prenoit en 
maiivaifc part , comme à prefent lorf- 
qu’on dit j C’efl: un bon homme , on 
uippofe que celui dont on parle cft un 
petit genie. 

Un Sénateur qui avoit empoifonne 
fon pere dans un feftin , ménaçant 
Cicéron : J’aime encore mieux , dit- 
il , que tu me menaces , que fi tu me 
régalois. 

^ Un homme préfenta en tremblant Augu^lci 
une Requête à Augufte : On diroit , 
lui dit ce Prince , que tu tens une piè- 
ce de pain à un Eléphant. 

f A propos d’Ejéphant, l’Almanach 
ayant prédit une certaine année, qu’il 
mourroit en hiver un Grand en Fran- 
ce. Il mourut dans la fiiifon annon- 
cée , un Eléphant à la Ménagerie de 
Verfailles. Cette mort mit en crédit 
l’Amanach. 

Au fortir d’un repas où il n’avoit 
pas été bien traité : Je ne penfois pas, 
dit-il à fon hôte, que nous fuflîons fi 
bons amis. Aufli quand nous voulons 
que nos amis nous fallent bonne che- 
re , nous leur difons , fuivant la pen- 
fée d’Augufte, Ne nous traitez pas en 
amis. 

On demandoit à un homme fort 

Qv 
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endetté , comment il pouvoit dormir ? 
Il répondit : C’eft à mes créanciers 
qu’il faut demander s’ils peuvent dor- 
mir. 

Afin de mêler le bon mot d’un 
moderne à ceux des anciens , on rap- 
portera qu’un mauvais débiteur i 
l’heure de la mort , difoit qu’il ne 
demandoit de vivre que julqu’à ce 
qu’il eût payé fes créanciers ; fon Con- 
felTeur applaudit à ce fentiment : mais 
le mourant le défabufa fur le champ, 
en lui difant ; Si Dieu m’accorde ma 
demande , je vivrois éternellement , 
parce que je ne payerois jamais mes 
dettes. 

f Vefpaficn qui étoit fort laid , 
ayant reçu un préfent d’une Dame qui 
ctoit amoureule de lui , fon Tréforier 
lui demanda comment il vouloir qu’- 
on couchât cette fomme fur l’Etat r 
Mettez , dit -il , préfent d’ime Dame 
qui m’a trouvé beau. 

Une autre fois ayant remarqué que 
fon Cocher avoir fait ferrer exprès 
•fes mules pour donner â une perlbnne 
le rems de lui parler *, il demanda au 
Cocher combien il avoir gagné , & il 
voulut avoir la moitié. Voilà d’où 
vient le proverbe defirrtr la m$dt. 
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f Domirien difoit d’un homme qui 
faifoit le beau ; Je voudrois être aufli 
beau qu’il croit l’être. 

5 Héliogabale ne pouvoir manger 
de viande qui étoit à bon marché ; & 
difoit que le prix fervoit à aiguifer 
fon appétit. 

Comme on condamnoit fa depenfe , 
lorfqu’il n’etoit encore que particu- 
lier : Je veux , dit-il , être héritier de 
moi-même. 

f Comme on montroit à un Lacé- 
démonien un Tableau qui repréfen- 
toit un combat où les Athéniens 
croient fupérieurs à leurs ennemis ; Jç 
conviens , dit-il , qu’ils lont braves en 
peinture. 

f Un Valet qu’on châtioit , s’é- 
criant : C’eft malgré moi que je l’ai 
fait: Hé bien, répondit le Maître , 
c’eft malgré toi que l’on te châtie. 

f C’eft Anacarfts qui a dit le pre- 
mier , qu’un homme embarqué fiir 
mer , n’eft qu’à quatre doigts de la 
mort. 

f Xantipe femme de Socrate , 
voyant que ce Philofophe ne s’éron- 
noit pas de fes criailleries , lui verfa 
un pot d’eau fut la teter Socrate dit ; 

Qvj 
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Je me doiitois bien qu’après le tonner- 
re la pluie viendroic. 

f Xenocrate prenant beaucoup d’ar- 
gent pour enleiguer , avoir peu de 
difciples ; il difoit qu’il les chalToit 
avec une verge d’argent. 

, Un méchant homme ayant écrit fur 
fa porte , Le vice n’entre point ici ; 
Diogene demanda par où pafle donc 
le Maître ? 

Un Banquier l’ayant bien battu , 
lui dit , L’amende que doit payer ce- 
lui qui en bat un autre , eft trois mille 
dragmes : Va les prendre dans ma 
Banque. Diogene le battit bien à fon 
tour , Sc lui dit enfuite : Voilà ta quit- 
tance. 

Un efFeminé lui faifant une deman- 
de : Je ne te répondrai point , lui dit- 
il , que je ne fçache auparavant fi tu 
CS mâle , ou femelle. 

f Un mauvais Avocat demandoit , 
(i dans une canfe touchante il n’avoit 
point excité la compadion des Juges ; 
Oui , dit-on , vous leur avez fait pitié. 

f On difoit d’un Philofophe qui 
croit contrefait , que c’étoit un bel- 
efprir mal logé. 

’ f Un Bouffon difoit que tous le* 
bons Princes -fc pourroient aifément 
graver dans un petit anneau. 
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’ Ç Un domeftique d’un Prince en 
préfencc de fon maîtrd men.açoic une 
perfonne fans que ie Prince dît mot : 
Les paroles du Valet, dit celui qui 
étoit menacé , ne me font point de 
peur, rnais le filence du maît%p. 

f Un Seigneur Romain allant voir 
Ennius , ce Poète lui fit dire qu’il n’y 
ctoit pas. Ennius allant voir enfuitc 
ce Seigneur , celui-ci fans fe montrer 
lui cria qu’il n’y étoit pas. Ah 1 j’en- 
tens votre voix , dit Ennius. Tu es 
bien incrédule, répondit le Seigneur, 
je crus l’autre jour ton domeftique , 
Sc tu ne me veux pas croire moi- 
même. 

f Thaïes difoit qu*il étoit indiffè- 
rent de vivte ou de mourir i & com- 
me on lui demandoit , pourquoi il ne 
mouroit point , parce que cela eft in- 
different , dit-il. 

5 II avoit accoutumé de remercier 
les Dieux de trois chofes. De ce qu’il 
étoit une créature raifonnable, & non 
pas bete , homme & non pas femme , 
Grec &. non pas Barbare. Sa mere le 
preffant de fe marier , il répondit 
d’abord qu’il n’étoit pas encore tems, 
& quand pliifieurs années furent écou- 
lées,, il dit qu’il n’étoit plus cems. ëq 


Bons mots 
des Philo* 
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contemplant les aftres , il fc lâillâ 
tomber dans itn puits , c’eft fon aveiv 
tiire que la Fontaine a racontée. 

Un Aftrologue un jour fe lailTa choir , 

Au fond d'un puits, on lui dit pauvre bcte^ 
Pendant qu’à peine à tes pieds tu peux voir , 
Pcnfc-tu lire au-deflus de ta tête > 

f II dit à celui qui lui dcmandoitcc 
qu’il avoit vu de plus rare en fa vie^ 
Un vieux Tyran , dit-il. 

f II difoit que la plus difficile 
chofe du monde étoit de fe connoî- 
tre foi - même , la plus facile , de 
confeiilcr autrui , & la plus douce 
d’avoir raceomplilTement de fes dé- 
fîrs. 

f Que le moyen de fupporter le 
malheur étoit de voir quelqu’un plus 
malheureux que foi. 

f Que la félicité du corps confifte 
dans la fanté , celle de l’efprit dans le 
fçavoir. 

^ Qu’il faut atteiKlre de fes enfans 
le même traitement que l’on fait i 
fon pere. 

f Que ce qu’il y a de plus ancien , 
c’eft Dieu , de plus beau , le monde > 
de plus grand , le lieu , de plus vite , 
l’efprit, déplus fort, la néccûké. 
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f Chilon difoic que les honnêtes 
gens difïèroicnt en cela des médians , 
qu’ils n’avoient que de belles efpé- 
rances. 

f Que l’or étoic la pierre de touclic 
de l’homme. 

f Que quand on die ce qu’on né 
devroit pas dire , on s’expofe à en- 
tendre ce qu’on ne voudroit pas en- 
tendre. 

f Qu’un gain deshonnête efi plus i 
appréhender qu’une perte, pareequ’on 
ne pleure celle-ci qu’une fois , & l’au- 
tre toute fa vie. 

f Que la langue ne doit pas aller 
plus vite que l’elprir , qu’il la faut 
contenir par tout, particuliércmenc 
dans le feftin , où les fecrets font le 
plus fujets à s’éventer. 

5 Que les trois chofes les plus dif- 
ficiles croient de taise un fecret , d’ou- 
blier une injure , & de bien ufer de 
fon loilîr. 

f Que les jeux de la fortune font 
d’élever les uns , & d’abailTer les au- 
tres. 

f Qu’on ne devoir pas prendre une 
femme extrêmement belle , ou d’une 
nailTance très - diftinguée , ou d’une 
opulence exceflive , parce qu’à’caidè 
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de l’orgueil que lui inlpiroieut Ces 
grands avantages , on prenoit une 
maitrelTe & non une compagne. 

^ Solon difoit qu’il fiilloit méprifer 
la more , mais fans négliger la vie , 
que ce que la mort avoir de plus ef- 
froyable , c’étoic l’appareil , qu’il ne 
falloir ni la délirer , ni la craindre j 
ce qu’il exprimoit encore en ces ter- 
mes : Je ne veux pas mourir , mais je 
ne me foucirois pas d’être mort. 

f Maynard a employé cette penféc 
dans des Vers qu’il mit fur la porte 
de fon cabinet : 


Lasd’efpcrer & cïc me plaindre 
t)cs grands , des mufes & du fort, 
C'eft ici que j’attens la mort , 

Sans la défirer , ni la craindre. 


f Qu’il falloir être jeune dans fa 
vieillclTe & vieux dans fa jcunelfe , 
c’eft-à-dire, fans chagrin dans l’une & 
fage dans l’autre. 

•J Qu’on doit fc relTouvenir des 
bienfaits qu’on a reçus , & oubliée 
ceux qu’on a faits. 

f Efope demanda à Chilon à quoi 
Jupiter s’occupoit : A abailTer , dit-il , 
ceux qui s’élèvent , & à élever ceux 
' qui s’abailTenr, 
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- ^ Pktacus difoi: que le pardon 
valoir mieux que la vengeance qui cft 
fiijerte au repentir. 

f Qu’il n’y avoir rien de plus fiir 
que de difpofcr du préfent , fans s’ar- 
rêter à l’avenir i il ajoutoit que c’étoit 
à la prudence à prévoir l’adverfîtc , k 
la force à la foiucnir. 

^ Qu’il ne falloir point divulguer 
fes defleins , parce qtfon s’en mo- 
qiioit , lorfqu’ils échouoient. 

^ Il vouloir qu’on punît double- 
ment un crime commis dans l’ivro- 
gnerie , premièrement à caufe du cri- 
me , fecondement à caufe de rivrefTe, 
î II éroit Roi de Mirylene qu’il 
avoit acquis par fa bravoure , en tuant 
dans un duel PhrinonChef des Mity- 
Icniens , qui faifoient la guerre aux 
Athéniens, les Mitylcnienslui avoient 
déféré la fouvcraincrc de leur Ville. 
Il avoit coutume de leur dite , que la 
preuve d’un bon gouvernement croit 
d’engager les fujets non à craindre 
le Prince ; mais à craindre pour lui. 

f II condamna étant Juge des cou- 
pables en pleurant : J’accorde , dit-il, 
des larmes à la nature , ôc la févcritc à 
la Juftice. 

f’ Que de toutes les chofes la pltlj 
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difficile à fupporter étoit un change- 
nieni de fortune. 

f Qu’il valoir mieux être Juge en- 
tre fes ennemis qu’entre fes amis , 
parce que dans le premier cas on étoit 
aflfuré de faire un ami , & dans le fé- 
cond cas un ennemi. 

^ Il difoit qu’il portoit tout avec 
lui , parce que fon leul tréfor étoit fa 
fciencc & fa vicrtu. 

ïeriandre. ^ Periandre Tyran de Corinthe, 
dit à ceux qui lui dcmandoient pour- 
quoi il retenoit la domination , qu’il 
croit auffi dangereux de la quitter que 
de la prendre. Il envoya demander â 
Trafîbule Tyran de Milet, comment 
il devoir fe conduire ? Trafibule pour 
toute réponfe mena le Courier dans 
un champ de bled & abatit les épies 
les plus élevés. Periandre ne goût^ 
pas cet avis cruel qui lui preferivoit 
de fe défaire des Citoyens les plus 
puifïans de Corinthe. 

^Cieobuie. f Cléobule difoit qu’il y avoir deux 
chofes à craindre , l’envie des amis Si 
la haine des ennemis, 

Anacarlîs. î fin Athénien reprochant à Ana- 
carfis qu’il étoit Scythe : Mon p;^s , 
dUl , me fait honte , & tu fais nontç 
jiu tien. 
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11 difoit que Tivrogncrie croie 
tine leçon de fobricté. 

f Quelqu’un reprochant à Anaxa- Anaugo- 
goras qu’il ne fc foucioit pas de fa 
patrie: Tu te trompes j dit -il, en 
montrant le Cieb 

5 II dit du tombeau fomptueux de 
Maufole , qui avoir coure des fonimes 
immenfe^, quec’éroit de l’or changé 
en pierre. 

^ Comme on le plaignoit de ce 
qu’il mouroit en Pays étranger : Le 
chemin de l’autre monde eft auflî fur, 
dit -il , dans un lieu que dans un 
autre. 

f II difoit que la fcience nuifoit 
autant à ceux qui ne fçavoient pas 
s’en fervir , que l’ignorance. 

f Anaxagoras étant réduit à une 
extrême pauvreté , écoit négligé par 
Pericles fon ami , il forma le delTcin 
de mourir , Pericles en ayant été aver- 
ti , courut à fa maifon extrêmement - 
affligé, & le conjura avec l’éloquen- 
ce la plus touchante de vivre , en lui 
difant : Que deviendrai-je fi je perds 
un ami aufli éclairé que vous dans les 
befoins ^reffans de la République l 
Anaxagoras lui dit alors ; Pericles , 
ceux qui ont affaire de la lumière 
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d’une lampe , ont foin d'y verfeÈ de 

l’huile. 

| 9 cnte." ^ Socrate ayant été mis en prifon 
&c enchaîné , prenoit plaifîr étant dé- 
livré de fes fers , à fe faire grater les 
jambes i & il difoit que le plaifir eft 
le fils de la douleur^ 

^ Il difoit des ouvrages d’Héraclî- 
te ) qui étoient fort oblcuçs , que ce 
qu’il entendqit étoit fort beau , ,6c 
qu’il croyoit que ce qu’il n’entendoit 
pas l’étoit aufli •, mais qu’il falloit un- 
bon plongeur pour aller jufqu’aa 
fond. 

f Bien des gens qui regardent So- 
crate comme un Philofophe , igno- 
rent qu’il s’eft fignalé par fa valeut. 
Dans une guerre que les Athéniens 
firent dans la Thrace , perfonne ne 
' fputenoit les fatigues comme lui , il 
furmontoit la faim, la foif & le froid ; 
pendant que les autres foldats revê- 
tus de bons habits , fe tenoient dans 
leurs tentes bien clos & couverts , 

, n’ofant paroître à l’air , il fortoit 

étant habillé légèrement^ & marchoit 
pics nuds. Alcibiade ayant été bleiïé 
dans un combat &c porté à t#rre « So- 
crate fe mit au-devant de lui , le dé- 
. fendit courageufement j & à la vue 
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âe toute l'armée, il empêcha rennemi 
de le prendre , & d’emporter fes ar- 
mes. 

Socrate ctoit au combat de Délie , 
où les Athéniens furent vaincus , & 
Platon dit que fi tout le monde eût 
fait fon devoir comme lui , les Athé- 
niens auroient remporté la yiétoire. 

f II s’écria en une foire , voyant la 
multitude & la diverfité des marchan- 
difes : De combien de chofes je n’ai 
que faire l 

Ç C’eft de lui qu’eft venu l’origine 
du proverbe , que la meilleure faulTc 
«ft l’appétit. 

f Comme on achetoit devant lui 
des fruits précoces : On défefpere fans 
doute , dit-il , d’arfiver à la faifon où 
tes fruits fe mangent. 

f Quelqu’un lui demandant ^’il 
devoit fe marier : Quoi que tu fafles, 
dit-il , tu t’en repentiras. 

f Sa femme le fâchant de ce qu’il 
faifoit mauvaife chcrc à des perlon- 
nes de condition : S’ils font , dit-il , 
honnêtes gens , ils s’en contenteront, 
jinon je ne me foucie pas de les con- 
tenter. 

f Un de fes difciplcs n’ayant rien 
à lui donner , fe donna lui-même. Ta 
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ne vois pas , dit-il , que tu me fais utt 
grand préfent •, car puifque tout cft 
wit pour l’homme , l’homme vaut 
mieux que tout ce qu’on lui peut 
donner, 

Ç Comme on lui rapporta qu’il 
avoir été condamné à mort par les 
Athéniens j Et eux , dit-il , par la na- 
ture. Mais c’eft injuftement , dit (a 
femme , voudrois-tu , lui dit-il , que 
et fût jujtlement ? 

5 Le jour qu’il devoir boire la ci- 
guë qui l’cmpoifonna , un de fes amis 
lui ayant envoyé une belle robe : 
Comment , dit-il, celle qui m’a fervi 
route ma vie ne me lufiira pas à la 
mort î 

5 Voyant un Pl\ilofophe qui afFec- 
toit de porter un habit tout déchiré ; 
Je vois , dit-il ta vanité à travers les 
tro’us de ton manteau. 

^ Il cft l’auteur de cette fentence 
qui cft devenue fi triviale , qu’il n’y a 
que les vérités qui oftenfent. 

f Comme un de fes amis ne pou- 
voir fouffrir les criailleries de fa fem- 
me : J’y fuis accoutumé , dit-il , com- 
me on l’eft au cri des oies , ou au bruit 
d’une poulie. 

5 Un débauché fc plaignant qu’il 
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ft'avoit point d’argent : Empruntez- 
cn , lui ait-il , de vous - meme en re* 
tranchant votre dépenfe. 

f II dit à quelqu’un qui lui faifoit 
des queftions touchant l’état des morts 
en l’autre vie, qu’il n’avoit jamais été 
dans ce pays , & n’avoit vu petfonnc 
qui en fut revenu. 

f II mefuroit les richclTes au befoitx 
qu’on en avoir , & difoir que le refte 
n’étoit pas feulement fiiperflu , mais 
incommode. 

^ Il diloit d’un Prince qui avoit 
beaucoup dépenfé à faire un Palais , 
mais qui n’avoit rien employé à fe 
faire honnête homme : Qu’on cou- 
roit de tout coté pour voir fa maifon , 
mais que perfonne ne fe prelïoit pour 
le voir. 

5 II recommandoit trois chofes à 
fes difciples , la fagelfe , la pudeur Sc 
le lîlence. 

f II difoit qu’il n’y avoit point de 
meilleur héritage qu’un bon ami. 
f Comme fes amis fe fâchoient , 

f tarce qu’une perfonne qu’il avoit fa- 
né ne lui avoit pas rendu fon falut ; 
Pourquoi me fâcher , dit - il , de ce 
qu’un autre n’cft pas fi civil que 
moi î 
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f II difoit que les habits fomptucflx 
n’étoient bons que pour jouer des^ 
Tragédies. 

5 Un Tôt difant que les voyages ne 
lui avoient fervi de rien *, C’eft parce 
que , dit - il , tu as toujours voyagé 
avec toi. 

f II dit à Xenophon , Suivea-moi , 
je vous apprendrai une fçience que 
vous ignorez , qui eft de bien faire 
l’homme. 

f II difoit en fe promenant le ma- 
tin , qu’il préparoit un ragoût pour 
fon diner, 

f 11 difoit à un jeune homme qui fc 
taifoit j Parle , afin que je te voie. 

5 11 croyoit contre l’opinion d’A- 
riftote , la femme auflî capable de 
difcipline que l’homme. 

f Un homme qui fe connoilToit en 
phyfionomie ayant dit de lui qu’il 
croit brutal , luxurieux , ivrogne ; il 
dit qiul étoit vrai qu’il avoir eu de 
l’inclination à ces vices , mais qu’il 
s’en étoit corrigé par la raifon. 

f 11 difoit qu’il ne fçavoit qu’une 
chofe , c’eft qu’il ne fçavoit rien. Il 
ajoutoit qu’il avoir un Dieu qui le 
conduifoit ^ qui l’avertiflbit de çc 
qu’il devoir faire. 
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■ ^ Qu’on ne devoir point féparer 
l’utile de l’honnête. 

5 Qu’on avoir tant de foin de faire 
un portrait qui relTemblât , & qu’on 
u’en avoir point de.relfembler à la 
Divinité dont on devoir être le por- 
trait. 

f Qu*on devoir manger pour vivre,’ 
mais que la plupart vivoient pour 
manger. 

f Qu’on étoit plus heureux , ou 
homme de bien , â mefure qu’on ap- 
prochoit de la fource de la bonté , ôc 
de la félicité qui eft Dieu. 

^ Que le moyen de fe faire admirer, 
étoit d’être rel qu’on vouloir faire 
croire qu’on étoit. 

• ^ Qu’il n’y avoir point de tr.avail 
honteux , que c’étoit l’oifiveté qui 
étoit honteufe. 

5 Que le loiiîr n’étoit pas eftima- 
ble , parce que l’on ne failoit rien , 
mais parce que l’on faifoit ce que l’on 
vouloir. 

5 Que la beauté de l’ame étoit plus 
cftimablc que celle du corps , quoi- 
qu’elle n’eût pas tant d’adorateurs. 

f Que fi l’on avoir mis tous les 
maux enfemble , pour en donner à 
chacun fii pjjrt , il n’y a perfonne qui 
Tome ni, R 
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n’aimât mieux les fieiiSr propres i^oc 
ceux d’autrui. 

f On trouve dans la morale de 
Socrate des étincelles de là lumière 
divine , dont JcAis-Chrift. le Soleîl de 
Juftice a éclairé le nrnnde. Aulîi un 
Pere de l’Eglife difoit qu’il étoit tenté 
d’invoquer Socrate , & de l’appellcr 
SaîiEle Socrates. 

Efope difoit à ceux qui le rail- 
loient fur la nianvaife mine , qu'il 
n’étoit pas homme par-là , mais par là 
raifon. Il ne faut pas conlîdérer la 
forme du vafe , mais la liqueur qui y 
ert enfermée. 

f Empcdocle dit à une perfonnc 
qui fc plaignoit qu’il ne trouvoit 
point de iage -, C’eft qu’il faut être fa- 
ge pour le trouver. 

5 Interrogé pourquoi étant Philo- 
fophe , il fe meftoit en colere contre 
ceux qui parloient mal de lui : Je nè 
fentirois pas , dit-il , les louanges lî )c 
ne fentois les injures. 

f II difoit que les Agrigenrins bâ- 
tilToient comme s’ils dévoient tou- 
jours vivre , & vivoient comme s’iU 
dévoient bientôt mourir , parce qu’ils 
croient prodigues. .Cette penfée fc 
trouve dans Ariftotfe. Voyez plus bas» 

- - 
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^ î Démocrire difoic qu’il croit arrivé 
à l’excrême vicilleflTe en ne donnant 
rien aux plailirs du corps. 

5 Que peu de bien étoir beaucoup 1 
ceux qui n’étoienc pas prodigues. 

5 Qu on cherche le bien (ans qu’ôn 
le trouve , & le mal fans qu’on le 
cherche. 

î Que les richclTcs ne confiftoient 
pas dans la polîelfion des biens , mais 
dans leur ufage. 

• î Qne fi le corps mettoit refprit en 
juftice , il le convaincroit ailément 
de ne pas faire Ton devoir. 

f II appelloic le difeours l’ombre 
de l’aélion, 

f Ayant trouvé un concombre d’un 
autre goût qu’à l’ordinaire, on lui dit 
qu on 1 avoir mis dans un pot où il y 
avoir eu du miel. Qu’on m’a dclobli- 
ge , dit - il , de m’en dire la railon , 
car on m’a ôté le plaifir que j’aurois 
eu à la trouver. 

f Heraclite difoit qu’il faut étein- 
dre dans fon commencement le mal 
que nous fait l’injure , il ajouroit qu’il 
falloir courir au - devant de l’injure 
comnle au feu. 

5 Timon furnommé le Mifanthrope’ 
parce qu’il baiiroit les hommes, difoit 
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que la moitié n en valoit rien, ÔC qil6 

l’autre ne valoit gueres. 

5 If carclToit Alcibiade j parce que , 
dit-il, je prévois qu’un jour il fera 
la caufe de la mort de bien des per- 
fpnnes, 

^ Voulant: abattre un arbre de Ton 
jardin où un homme s’étoit pendu , il 
çn avertit le peuple , afin que fi quel- 
qu’autre avoir le même dellein , il fc 
Katât de l’exécuter. 

^ Il difoic que l’avarice & l’ambi- 
tion étoient les deux élémens qui en- 
troient dans la compofition de tous 
les crimes. 

stenephon. f Xenophon difoit que les bienfaits 
étoient des trophées qu’on érigeoic 
dans le cœur des hommes. 

^ Il ajoutoit qu’il falloir tirer pro- 
fit même de fes ennemis -, que pour 
avoir les Dieux favorables dans l’ad- 


Ariftipe. 


verfité , il les falloir invoquer dans la 
profpérité. 

5 On a dit d’Ariftipe qu’il étoit 
égal fous la pourpre & fous les hail- 
lons. 


f Ce Philofophe ayant acheté chè- 
rement une pièce de gibier, dit à ceux 
qui en murmuroient , qu’il étoit auffi 
voluptueux qu’ik étoient avares, 
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^ Diogene lavant fcs choux lui cria,’ 
Si ru fçavois laver des choux , tu ne 
ferois pas ta cour aux Grands. Si tu 
fçavois , répondit Ariftipe , Faire la 
cour aux Grands , tu ne t’amufcrois 
pas à laver des choux. 

? On lui demandoit ce que la Phi- 
lofophie lui avoir appris, A bien vivre 
avec tout le monde , répondit-il. 

f II difoit que le fage vivroit bien 
quand meme il n’y auroit point de 
Loix. 

. f II difoit qu’il valoir mieux être 
pauvre qu’ignorant , parce que la 
fcience eft un tréfor plus précieux que 
les richelFcs. 

f II dit à un homme qui fe vantoit 
d’avoir beaucoup lu , Ce ne font pas 
ceux qui mangent davantage qui (ont 
les plus gras & les plus fains , mais 
ceux qui digèrent le mieux. 

5 Un homme voulant donner fon 
/ils à inftruire à ce Philofophe, fc ré- 
cria fur l’argent qu’Ariftipe lui dc- 
mandoir : On acheteroit, dit-il , un 
efclave de cette fomme. Achètes -en 
un , lui répondit - il , & tu en auras 
deux. 

J II prenoit de l’argefit de fes amis, 

R iij 
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afin , difoit-il , de leur apprendre à le 

bien employer. 

f Un homme fe vantoit de bien 
eft , dit - il , la gloire d’un 

lui demandoic en quoi dif- 
feroit un habile homme d’un for : 
Qu’on les envoie , dit - il , hors de 
leurs Pays , on connoîtra cette diffe-. 
rence. 

f On lui reprochoit que Socrate 
ne prenoit pas de l’argent, comme lui 
de les difciples : C’eft , répondit-il , 
parce que les grands d’Athènes fonc 
fes pourvoyeurs , & je n’ai que mon 
valet qui fafTc cette fondion. 

5 Son valet étaîtt incommodé d’un 
trefor qu il portoit : Jette , dit-il-, ce 
qui t’embarrafife. 

f Denys le Tyran s’étonnant de ce 
que ce Philofophe s’adrefloit à lui : 
Je fuis venu , dit-il , pour prendre ce 
dont j ai befoin , 6c te donner ce qui 
te manque. 

f Ayant quelque demande à faire 
a ce Prince , il fe jetra à fes pieds ; 
C’eft qu’il a des oreilles, dit -il, en 
cet endroit. Il vouloitblâmer l’orgueil 
de ce Prince , qui exigeoit qu’on s’hu- 
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‘tnUiât devant lui pour obtenir ce 
qu’on lui dcmandoir. 

î Comme on s’étonnoit qu’il eût 
pris de l’argent d’un Prince dont Pla- 
ton n’avoit pris qu’un Livre : C’eft 
que j’ai befoin d’argent , dit-il , & 
Platon de dcxStrine. Il difoit au même 
Prince : Vousêres liberal fans danger, 
vous offrez de l’argeiit à Platon qui 
n’en veut point. 

f Un jour qu’il demandoit de l’ar- 
gent à Denys le Tyran , ce Prince lui 
répondit , que le Sage n’avoit befoin 
de rien : Oui , répondit-il , quand il a 
ce qu’il lui faut. 

f Comme il étoit mal avec Efehinés 
le Philofophe : Jufqu’à quand , lui 
dit-il , ferons-nous fi fots que de nous 
gronder l’un & l’autre ? Bien des gens 
d’efprit brouilles fc font faits depuis 
ce rems 4 à ce compliment. 

f Ayant été jette par la tempête 
dans une côte déferre , il vit des figii- 
res de Mathématiques fur le fable : 
Courage , dit-il , il y a ici des hommes 
êc non pas des barbares. 

f C’eft à l’Ifle de Rhodes qu’il abor- 
da , où U attira l’admiration de ces 
Infulaircs par fa fcience j on lui fit 
des prél'cns ; fes compagnons de voya- 
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ge prenant congé de lui pouf s‘ca 
retourner à Athènes , il les pria de 
dire à Tes enfans qu’ils fongcalTent à 
acquérir des biens qui ne puflenc pas 
faire naufrage , & qui nageans & ve- 
nans à terre avec eux , leur filTent 
trouver dequoi vivre quand ils au- 
roient perdu toutes Iturs richelTes. 

5 On difoir à Antifthéne que la 
guerre emporroit des miférables : Elle 
en fait plus , dit-il , qu’elle n’en em- 
porte. 

f II difoit que lesParafites étoient 
pires que des corbeaux , parce que | 
ceux - ci ne mangent que les morts , ' 

au lieu que les autres mangent les vi- 
vans. 

Ç II dit à une perfonne qui fe plai- 
gnoit d’avoir perdu Tes Ecrits , qu’il 
les falloir avoir dans la tête. 

f Que l’envie confumoit les en- 
vieux , comme la rouille le fer. 

5 Que les états étoient fur le point 
de périr , lorfqu’on ne pouvoir plus 
difeerner les méchans d’avec les gens 
de bien. 

f Que la concorde entre les freres 
ctoit un mur d’airain. 

f Comme on lui demandoit ce qu’il 
avoir gagné à philofophcr , De pou- 
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voir converfer avec moi-mème , ré- 
pondir-il. 

f Platon s’étant purgé , il lui dit ; 

De toutes vos maiivaifes humeurs , il 
ne vous relie que la vanité. 

Ç Pour fe moquer de ceux qui fc 
vantoient d’être nés à Athènes : Vos 
tortues , leur difoit-il , & vos lima- 
çons ont la même gloire. i 

f Que la noblefle conliflroit dans la 
vertu , Sc la vertu dans l’aélion. 

f Qu’il fuftifoit pour être heureux 
d’être fage , que tout étoit à lui , ' ' 

qu’il ne lui arrivoit rien de nouveau. 

Qu’il n’obéilTüit pas aux Loix , mais 
à la raifon. 

f Que les ennemis étoient plus né- 
cclTaires que les amis , parce qu’ils 
corrigent les défauts , au lieu que les ’ 

autres les flatent, 

f Denys le Tyran ayant écrit X puto^u 
Platon qu’il ne parlât plus mal de 
lui : Je n’ai pas , dit-il , le loilir d’en ^ 

parler. • j 

f X!e Philofophc difoit qu’il falloir j 

xnefurcr fes difeours à la portée de fes 
Auditeurs & non â la lienne. I 

f II blâmoit le deuil comme inutile ; 

On ne fçait, dit-il , s’il ell arrivé du ' 

bien ou du mal à ceux qui font morts, i 
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f II (lit que fa réparacioa lui fcrvî-' 
roic de Maulolée. 

ienocrate. ^ Un petit oifeau ponrfuivi par un 
Epervier » fe jetta entre les bras de 
, Xenocrate -, il le couvrit de Ton man- 
teau , pour ne point trahir , dit - il , 
celui qui a recours à notre protec- 
tion. 

f II refufa un écolier qui le vou- 
loir venir entendre fans avoir appris 
les Mathématiques , comme n’ayanc 
pas la clef de la philofophie. 

■k)n. î Bion difoit qu’il n’y en avoit 
point qui culTenr plus de peine que 
ceux qui n’en vouloient point pren- 
dre. 

5 II difoit en parlant des richelïes , 
qu’il ne falloir pas faire état des cho- 
fes que le hazard donne , le vice con- 
ferve , & la vertu dillîpe , la fortune , 
^ t avarice , la libéralité. 

f Que la vieillede étoit le port de 
tous les maux , ou parce qu’ils y abor- 
dent de tout côté , ou parce qu’on y 
trouve la mort qui en eft la guérifon* 
f Que c’éroit un grand mal de ne 
pouvoir fupporter le mal. 

5 11 difoit que les richeflès étoient 
le nerf des affaires. 

• 5 11 difoit d’un avare qu’il ne poflè- 
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doit pas fon bien , mais que Ton bien 
le poiredoit , & qiul s’en abftenoit 
comme du bien d’autrui , & en avoit 
foin comme du fien propre. 

• 5 prudence étoit l’œil de la 

vertu , &c quelle tenoit lieu de valeur 
aux vieillards , comme la valeur aux 
jeunes gens de prudence. 

f Qu’il fiilloic honorer la vicillefTe, 
parce que chacun y veut arriver. 

f Qu’il falloir conferver Tes amis 
tels qu’ils ctoient , pour ne pas pafler 
pour un homme fans jugement , parce 
qu’en les quittant , on montre qu’on 
a fait un mauvais choix. D’ailleurs , 
on en peut rencontrer de pires. Le 
texte Grec dit précifement que nous 
ne devons point quitter nos amis 
pour ne pas faire croire que nous en 
avons eu de méchans , ou que nous 
en avons rejetté de bons. 

f Ildifoit d’un envieux rrifte , On 
ne feait s’il lui eft arrivé du mal , ou 
s’il eft arrive du bien aux autres. 

' ^ On aprofité , difoit-il , dans las 
vertu , lorfqu’on la pratique fans fc 
foncier ni des louanges, ni des injures» 
^ Ariftote di'oit qu’on ne gagnoir 
rien à mentir , que de n’etre pas erq, 
quand on diloic vrai» 

R vj 
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^ f Donnant raiimône à un méchant 
homme , il dit qu’il ne la donnoit pas 
à la perfonne , mais à la nature. 

5 II diloit que l’cfprit étoir illumi- 
né par la doélrine , comme l’œil par 
l’air qui l’environne. 

5 Que les racines des fciences étoient 
amercs , mais que le fruit en étoic 
<îoux. 

^ Qu’il n’y avoir rien qui vieillît 
fi-tôt qu’un bienfait, 

f Qu’il étoit ami de Socrate & de 
Platon , mais encore plus de la vérité. 

^ Que l’étude lervoit d’ornçment 
dans la bonne fortune, d’alyle dans la 
mauvaife , & étoit un grand tréfor 
pour la vieillclTc. 

5 Que les uns vivoient comme s’ils 
avoient peu de teras à vivre , les au- 
tres comme s’ils ne dévoient jamais 
mourir. 

f Que la pbilofophie lui avoir fervi 
a faire volontairement ce que les au- 
tres font par contrainte. 

f Que le moyen de faire du pro- 
grès dans les fciences, c’étoit de jetter 
l’œil fur ceux qui nous devancent , Sc 
non pas fur ceux qui nous fuivent. 

f Qu’il falloir fe gouverner avec 
fes amis , comme nous voulions 
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quils fe gouvernairent avec nous. 

f Que de vouloir prouver des cho- 
fes qui font claires d’elles-memes,c’eft 
éclairer le jour avec une lampe. 

^ Qu’il ne falloir pas regarder de 
quel lieu l’on étoit, & que le mérite 
ne confiftoir pas à polFeder les hon- 
neurs , mais à en erre digne. 

f Diogene prcirant Antiftliéne d’ê- 
tre fon difciple 3 comme l’aucre levoic 
le bâton fur lui : Frape , dir-il, pour- 
vu que tu m’inftruifcs. 

f Thémiftocle s’étoit fervi de la 
meme ligure avec Euribiade , qui 
dans un confeil de guerre avoir ou- 
vert un avis, que Themiftocle ne 
vouloir pas qu’on fuivîr. Euribiade 
ayant levé le bâton fur lui , JThemif- 
tocle lui dit : Frape , mais écoute, 
Euribiade admirant le fang froid de 
Thémiftocle, l’écouta & fe laiftaper- 
fuader. 

f Diogene logea dans un tonneau 
fous les portiques d’un Temple , en 
difant qu’il n’y avoir point de Palais 
plus magnifique , & que ce qui n’é- 
toit à perfonne appartenoit â tout la 
monde. 

f II loiioitceux qui difenr toujours 
qu’ils fe matient , & qui ne fc marient 
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point, qu’ils navigent, & qui ne s’em- 
barquent point. Il le mocjiioit des 
Muucicns qui ont loin de mettre un 
inftrument d’accord , Sc qui n’accor- 
dent pas leurs pallions *, des Aftrolo- 
gues qui ont toujours les yeux dans le 
Ciel , & qui ne voient pas ce qui elt 
à leurs piés ; des Orateurs qui s’étu- 
dient à bien parler & non à bien fai- 
re ; des avares qui ont foin d’acque- 
rir des richelTes & non de s’en fervir *, 
des Philofophes qui louent le mépris 
des grandeurs , &c qui font la cour 
aux grands. 

5 Comme on le vendoit étant cap- 
tif, il crioit qui veut acheter un Maî- 
tre ; & il dit à ceux qui lui deman- 
doient ce qu’il fçavoit faire , qu’il 
fçavoit commander j 5c à celui qui 
l’acheta , qu’il fe réfolûc à lui obéir , 
comme les grands font a leurs Méde- 
cins quand ils (ont malades ; ajoutant 
que celui qui menoit un lion étoit 
proprement fon'cfclave & no.n pas 
fon maîrre. 

f II difoit que tout appartenoit aux 
fages , parce que tout appartient aux 
Dieux , & qu’entre amis tout eft com- 
mun. 

f Comme Aléxandre lui demariT 
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doit s’il ne vouloir rien , il dit qu’il 
ctoir plus riche que lui , parce qu’il 
n’avoit befoin de rien. Il lui demanda 
feulement qu’il le laifsât jouir du So- 
leil , parce qu’Aléxandre fe mettoit 
entre lui & le Soleil. Louis XIII , fi 
nous en croyons Ponris , imita Dio- 
gene j ce Monarque étant près de fa 
fenêtre , Pontis le mit entre lui & le 
Soleil , alors Louis XIII. lui dit ; Ne 
m’oce ^as Pontis ce que tu ne me fçau- 
rois donner. 

5 Comme on lui demandoit quand 
il falloir manger: Si l’on a dequoi , 
dit- il , quand on veut , finon quand 
on peut. 

f II dit à ceux qui lui demandoient 
pourquoi il portoit une lanterne en 
plein jour , qu’il cherchoit un hom- 
me. 

f Voyant quelqu’un fe laver par 
fuperftition pour fe nettoyer de fes 

f léchés : O for , dit-il , crois - tu que 
’cau qui ne peur pas feulement ôter 
les taches d’un habit, puilTc ôter celles 
de l’ame î 

f U difoit pour fe moquer des fou- 
haits des hommes , qu’ils font des 
fouhaits pour de faux biens , faute de 
connoître les véritables. 
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5 A la baraillc de Chcronée , Phi-' 
lippes qui l’avoir pris , s’écriant que 
c’ctoit un efpion : Oui, dit-il j de ton 
ambition ôc de ta vanité. 

5 11 difoit que la félicité étoit ex- 
pofce aux regards de tout le monde j 
mais qu’on ne l’embrairoit point , 
parce qu’on en cherchoit d’autres au 
lieu d’elle , les plailirs, les grandeurs, 
les richelTcs. 

^ Voyant ceux qui avoient la garde 
du trélor public , envoyer un voleur 
au fupplice , il dit que c’étoient de 
grands voleurs qui en.faifoient pen- 
dre un petit. 

f II dit à un foc qui portoit une 
peau de lion comme Hercule , qu’il 
deshonoroit l’équipage de la vertu. 

^ Comme on eftimoit heureux Cal- 
lifthéne , parce qu’il mangeoit à la ca- 
ble d’Aléxandre i C’eft en quoi, dit-il, 
je le trouve malheureux , parce qu’il 
ne mange qu’à l’appetic d’autrui. 

f Quand il prenoit de l’argent de 
fes amis , il difoit qu’il ne prenoit 
que ce qui étoit à lui , parce qu’entre 
amis tout eft commun. 

5 11 appelloit un riche ignorant , un 
âne d’or , ou un mouton dont la toi- 
fon étoit d’or. 
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' ^ Il difoit qu’il avoir obligation à 
fon exil de l’avoir fait honnête hom- 
me. 

f Quelqu’un lui difant que fes ci- 
toyens l’avoient banni de leur Ville ; 
Et moi , dit-il , je les condamne à y 
demeurer. 

^ Il tendoit la main à une ftatue , 
pour s’accoutumer, difoit-il, au refus. 

f Voyant un prodigue qui n’avoit 
que des olives pour fon foupé : Si tu 
avois , dit-il , toujours diné de la for- 
te , tu ne fouperois pas fi mal. 

^ Quelqu’un lui demandant qui le 
lîiettroit en terre quand il feroit mort, 
parce qu’il n’avoit point de valet ; 
Celui-là , dit -il , qui aura befoin de 
la place où mon corps fera étendu. 

5 II dit à une Dame qui aimoic 
trop les parures , qu’il étoit inutile de 
fe parer pour un mari , & criminel 
pour un amant. 

5 11 appclloit la pudeur le coloris 
de la vertu. 

5 Comme on lui reprochoit, qu’il 
mangeoic dans la rue : C’eft que j’ai 
faim dans la rue , répondit-il. 

f Voyant une belle perfonne paf- 
fer de la débauche à l’étude : Courage, 
dit - il , tu cranfporteras les hommes 
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de l’amour du corps à celui de l’ef- 

prir. 

f 11 dit au retour des Jeux Olym- 
piques, qu’il vcnoit de voir beaucoup 
de ^ens &c peu d’hommes. 

5 11 écrivit fur l’offrande que Phri- 
ne courtifane fit au Temple de.Dcl- 
phes , c’eft le fruit de l’incontinence 
des Grecs. 

Ç Comme on lui demandoit de 
quel pays il étoit , il difoit de tout 
pays. Il difoit qu’à philofopher il 
avoir gagné l’avantage de pouvoir 
jouer toutes fortes de perfonnages , & 
d’être préparé contre tous Icsaccidens 
de la fortune. 

5 Un bon Prince lui difant : Tu ne 
me crains point. Il lui répondit : Un 
bon Prince n’cft pas à craindre. 

^ Il difoit que l’cfpérance étoit la 
derniere choie qui mouroit dans 
l’homme. 

^ Il dit à un méchant homme qui 
parloir mal de lui : Ton difeours eft 
inutile , on ne me croiroit pas fi je 
difois du bien de toi , on ne te croira 
pas aufli en difant du mal de moi. 

5 11 comparoir les Grands au feu , 
dont il ne faut ni s’éloigner ni s’ap- 
procher trop. 
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II dit en mourant tout afToupi , 
que les deux frétés s’alloienc cmbraf- 
fcr, le fommeil & la mort. 

f La plupart des traits qu’on vient 
de rapporter de Diogene , prouvent 
que ce Philofophe ctoit un monftre 
d’orgueil. 

f Théophrafte difoir qu’il n’y avoir 
rien de fi cher que le tems , & que 
ceux qui le pcrdoient étoicnt les plus 
grands de tous les prodigues. 

^ La fœur de Métroclcs voulant 
époufer Cratés , il ôta Ton manteau 
pour faire voir qu’il ctoit bofTu , 8c 
montrant fon bâton &. fa befacc : 
Voilà , dit-il , la dot que j’apporte *, & 
la voyant perfcverer dans fa réfolu- 
tion , il l’époufa. 

^ Zenon ayant un vaifieau charge 
de pourpre qui ("c brifa au port d’A- 
thénes , fe mit à philofopher , & dit 
qu’il n’avoir pas fait naufrage au port, 
mais qu’il avoit rencontré le port en 
faifanr naufrage. 

f II difoit que fi le fage ne devoir 
pas aimer comme quelques - uns le 
foiKcnoicnt , les belles feroient très- 
malheurcufes , parce qu’elles ne fc- 
roient aimées que des fots. 

5 Que les plus fages n’étoient pas 
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fages en tout , & que les fçavans 
étoient ignorans dans les chofes vul- 
gaires. 

5 Qu’une partie de la fcience con- 
fiftoit à ignorer les chofes qui ne doi- 
vent pas être fçues. 

f II difoit que peu de chofe donnoic 
quelquefois la perfection à un ouvra- 
ge , quoique la perfe<Stion ne fût pai 
peu de chofe. ’ 

f Interrogé comment il traiteroit un 
* homme qui l’injurieroit ; J’imiterois , 
dit -il , les Princes qui renvoient urt 
AmbalTadeur fans réponfe. 

f Les AmbalTadeurs d’un Prince lui 
ayant donné un grand repas , il y gar- 
da le filence ; ils lui demandèrent ce 
qu’ils rapporteroieiat de fa part à leur 
Prince ; Rapportez-iui que vous avez 
vu un vieillard qui fçavoit fe taire 
dans un fedioé 

^ Quand on lui reprochoit fi timi- 
dité j C’eft ce qui m’empêche , difoic- 
il , de faire des fautes. 

f On l’entendoit qu’il fe falfoic des 
réprimandes à lui-même: A qui parles- 
tu ? lui dit-on. A un homme , répon- 
dit-il , qui n’eft pas fage avec des che- 
veux blancs. 

5 Quelqu’un le raillant fur la vieil- 
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leffe : Il cft vrai , dit-il , qu’il y a long- 
tems que je dois partir , mais me trou- 
vant fain & vigoureux , je demeure. 

^ Quelqu’un demandant à Crifipe 
un Précepteur pour fon fils 5 il fe nom- 
ma, & comme le pere s’en étonnoit : 
Si j’avois fçu quelqu’un , dit-il , plus 
habile que moi , je l’aurois nommé. 
Auffi on difoit que s’il n’y avoit point 
de Crifipe , il n’y auroit point de 
Stoïcien. 

f Carneadés difoit q^ue lès Grands 
n’apprenoient rien partaioement qu’à 
monter à cheval,parce que les chevaux 
ne les flatoient point, 

f Comme on faifoit piler Anaxar- 
que dans un mortier , il dit que ce 
n’étoit pas Anaxarque qu’on piloit , 
mais fon étui : il cracha fa langue au 
nez du Tyran , qui le menaçoit de la 
lui faire couper , en lui difant : Je t’en 
empêcherai , jeune homme efféminé \ 
il fc la coupa avec les dents & la tour- 
na quelque tems dans la bouche avant 
que de la jetter. 

Le Tyran qui faifoit fouffrir ce fup- 
jplice à Anaxarque, s’appelloit Nicro- 
créon qui regnoit à Cypre , il vou- 
loir fe venger d’un bon mot de ce 
philofophc , qui ét^t dans un grand 
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feftin que donnoic Aléxandre , lui dif 
que les viandes étoient fort délicates* 
les mets délicieux , qu’il n’y manquoit 
qu’une chofe ; Aléxandre lui deman- 
da ce que ç’ctoit j 11 faudroit , reprit 
Anaxarque', qu’on fcrvît la tête du 
Tyran Nicocréon. 

f II ne comprenoit pas comment 
on étoit curieux de fçavoir la ftruc- 
ture du monde , & qu’on ne l’étoit 
point de fçavoir la ftruéture de fori 
corps. 

f 11 difgit que fi les Devins pou- 
voient changer l’ordre des Parques * 
on ne leur pouvoir trop donner , li- 
non qu’on ne leur pouvoir donner 
trop peu. 

^ Que les Loix étoient inutiles , 
parce que les gens de bien n’en 
avoient que faire , & que les méchans 
n’en devenoient pas plus gens de 
bien. 

f Toute la morale d’Epiélete étoit 
comprife dans ces deux mots , foute- 
nir & abftcnir , c’eft-à-dire , dans U 
force & la tempérance. 

f Un jour que fon Maître qui étoit 
fort violent , lui donna un grandi 
coup fur la jambe , il lui dit froide- 
ment' de prendre garde de la lui rom- 
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prc ; & le Maître ayant redouble fe* 
coups de telle forte , qu’il lui calTk 
l’os. Epi£kete lui répondit fans s’émour 
voir : Ne vous l’avois-je pas bien dit, 
que vous vous jouiez à me rompre U 
jambe. 

. f II faut convenir qu’il y a des traits 
de morale excellcns dans les Apho- 
|)hthcgmes des Philofophes j mais ou 
voit dans plullcurs de leurs bons mots 
dominer un orgueil infupporrablc. Ü 
y a même plufieurs maximes vifiblc'- 
ment faulTes j c’eft ce qui a donné lieu 
de dire à Gicéron , qu’il n’y a point 
d’impertinences que n’ayent dit les 
Philofophes : on pourroit dire qu’ü 
n’eft point d’extravagances qu’ils 
n’ayent faites. Cette extrême fingu- 
larité qu’ils afFeétoient , les condui- 
foit-là. Diogenequi étoit le coryphée 
des Philpfophcs n’avoir point de pu- 
deur ; on fçait qu’en plein marché, il 
Accomplit le myftere de l’amour. 
Pour moi , je ferois facilement porté 
à donner des lettres de folie .à la plu- 
part de ces Philofophes vénérables, 
M. Perraut dans fes Dialogues fur les 
Parallèles des Anciens & des Moder- 
nes , fait âinlî parler le Chevalier im 
•de Tes interlocuteurs. Je ne me ferois 
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point accommodé de la maudite cou-t 
tume qu’avoient les Anciens de dire 
quelque belle Sentence. Epaminondas 
difoit ordinairement qu’il étoit beau 
de mourir à la guerre. Anacarfis avoit 
accoutumé de dire que la vigne por- 
toit trois raifins , dont le premier ré- 
jouilToit , le fécond enivroit , le troi- 
fiéme caufoit toute forte de maux. 
Caton foulait dire qu’il pardonnoit 
toutes chofes à tout le monde , mais 
qu’il ne fe pardonnoit rien à lui -mê- 
me. Pour la première ou la fécondé 
fois , que chacun de ces grands hom- 
mes m’auroit dit fa Sentence , je l’au- 
rois écouté patiemment, mais à la troi- 
sième , je lui aurois rompu en vifiérc , 
ou l’aurois planté-là. 

5 Un Peintre ayant peint des rai- 
fins portés par un petit Payfan , les 
oifeaux venoient bequeter ce fruit } 
comme il tiroir vanité de cette trom- 
perie , on lui dit : Si vous avez bien 
peint les raifins , avouez que von» 
avez peint bien mal le petit Payfan , 
puifqu’il n’épouvante pas les oi- 
feaux. 

f Comme on fe récrioit de voir 
quantité de meubles inutiles dans la 
nuifon d’iui homme opulent , il dit : 

Je 
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Je ne fuis riche que parce que j’ai 
beaucoup de chofes fuperflucs. 

^ Un grand Sculpteur ayant fak 
deux ftatues , l’une félon les régies de 
l’art , l’autre félon l’avis du peuple , 
difoit que le peuple avoir fait cette 
derniere ftatue , 6c que la fculpturê 
avoir fait l’autre. 

f Quelqu’un voulant défigurer le 
portrait d’un Tyran , on lui dit : Fai- 
tes la guerre au Tyran, & non à la 
peinture. 

f Un homme affligé que Ton vou- 
loir faire rire, dit : On ne corifole un 
affligé qu’en pleurant. 

f Un Juge refufa à fon ami une 
grâce injufte , celui-ci lui dit : Je n’ai 
que faire de ton amitié , puifqu’ellc 
m’eft inutile. Ni moi de la tienne , 
dit le Juge , puifqu’on ne la peut con- 
server que par des injuftices. 

f Un fage interrogé fi on devoir 
cpoufer une femme pauvre ou riche , 
dit qu’on ne devoir faire ni l’un ni 
l’autre , parce que la première feroit 
à charge par fa pauvreté , la derniere 
par fon orgueil. 

^ Un Philofophc à qui l’on deman- 
doit s’il n’avoit point de défaut : Tu 
l’apprendras mieux de mon voifin j 
Tome ni, S 
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répondit - il , parce qu’on remarqué 
mieux les défauts d’autrui que les 
fiens propres. 

f Un ancien difoit qu’on ctoit 
inftipportable dans la bonne fortune » 
quand on n’avoit point fouffcrt U 
mauvaife. 

f On dit à un Prince à qui tout 
téuffilToiti C’eft le temsde mourir , 
car l’éclat de votre vie n’a été terni 
d’aucun malheur. 

f Comme on confeilloit à un Gé- 
néral viétorieux de rompre un pont 
pour empêcher la retraite de l’enne- 
mi ; Il faut plutôt , dit-il , faire deux 
ponts , afin qu’il fe retire plus vite. 

f Le peuple ayant donné l’abfolu-f 
tion à un Criminel que Caton avoit 
condamné , dit qu’il étoit aflez puni 
d’avoir déplu à Caton.- Rien ne prou- 
ve mieux la grande opinion qu’on 
avoit de la vertu de ce Romain. 

f Quelqu’un rapportant à un autre 
des injures qu’on difoit de lui. On ne 
te les eût pas dites , répondit - il , fî 
l’on n’eût cru que tu étois bien aife 
de les entendre. C’eft une indigne 
commiffion de rapporter à une per- 
fonne des difeours défobligeans , rien 
fl’çft plus contraire à la policçftè, La 
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coquette dans le Mifanthrope de Mo- 
lière paye la remontrance de la Prude 
par un rapport piquant contre elle , 
elle lui rend rapport pour rapport , 
c’eft une jufte récrimination , on cft 
ravi de voir la Prude punie de fon 
faux zélé. 

q Comme on vouloir obliger un 
Capitaine de punir Ton foldat , pour 
quelques paroles qu il avoir dites : Je 
ne regarde pas , répondit-il , ce que 
difent mes foldats > mais ce qu’il$ 
font. 

. f On demandolt à une Dame com- 
ment elle avoir gagné leftime & la 
tendrefle de Ton mari : En faifant , 
dit-elle,, ce qui lui plaifoit , & diffi- 
mulantce qui me déplaifoir. 

f Un ancien difoit qu’il falloir vi- 
vre jufqu’à ce qu’on eût reconnu par 
l’expérience que la mort étoit plus à 
founaiterque la vie. 

f On confeilloit à un jeune Prince 
d’attendre qu’il fût plus .âgé pour 
combattre : j’appréhenderois , dit-il, 
de perdre ma valeur avec ma jeunelTe. 

q Un Conquérant demandant de 
l’argent à des peuples pour ne les point 
attaquer : Nous n’avons point d’ar- 
gent , dirent-ils , pour tacheter notre 

Sij 
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Ûbcrté , mais nous avons des armcf 
pour ia défendre. 

f La femme de Phocion s’habillant 
fort fpodeftement , difoit que fon 
mari lui cenoit lieu d’ornement & de 
parure. 

f Un Courtifan difoit qu’il offroit 
fon fer vice à tout le monde , mais 
qu’il ne Paceordoit qu’à ceux qui lo 
meritoient. 

f 0n dit à un grand parleur ; Vous 
ne parleriez point fi vous pouviez 
refientir le fupplice que caulent aux 
oreilles vos difeours (ans fin. 

5 Un vieux débauché voulant rcr 
procher à un jeune homme qu’il étoiç 
trop ajufté : Quand viendras - tu me 
voir , dit-il , ma petite mignone ? Je 
ne fçaurois , répondit-il , y aller -, car 
ma raere m’a défendu de voir les per- 
fonnes de mauvaife vie. 

f Une jeune fille fort enjouée 
invitée à un feftin chez un homme 
qui i’aimoit éperdument , emporta , 
feignant de badiner , une partie de la 
vailFelle d’argent qui croit fur le buf- 
fet. La compagnie en fut feandalifée \ 
mais le maître du logis dit : H la faut 
remercier de ce qu’elle nous a laide j 
•f^r clic pouvoir to^w emporter. 
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5 Aléxandrc voulant détruire une 
Ville qu’il avoir conquife , vit Ana-a 
xinicne qui venoit pour le détourner 
de fon deflein. Il jura qu’il feroit le 
contraire de ce qu’il demanderoit ; 
Hc bien , dit Anaximene , je vous 
prie de démolir cette Ville, il en ob- 
tint le pardon par cette adrefl'e. 

Un borgne raillé par un bolTu, 
lui dit : Tu portes ma reponfe fur ton 
dos. 

^ Ün homme blâmé d’avoir pat 
une faulTe nouvelle caufé des réjouif* 
lances publiques : Quel crime ai-je 
fait , dit -il , d’avoir rendu le peuple 
joyeux trois jours durant? 

^ Ün excellent Aéleur quitta une 
Ville ou l’on ne le louoit pas alTcz à 
fon gré : Quelle fortune peut-on fai- 
re , dit-il , dans un lieu où l’on n’eft 
pas feulement libéral de ce qui ne 
coûte rien ? 

f Un homme qui arriva dans une 
ide dont le féjour étoit affreux , & où 
les habitans étoient obligés de de- 
meurer , demanda à fon hôte fi Tort 
en bannifioit les coupables *, & comme 
on lui eut dit qu’oui : Que ne te hâtes- 
tu donc , dit-il , de le devenir pour te 
faire bannir au plutôt î 
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5 On difüit d’une Harangue d’un 
ftile ampoullc , que parmi un rorrenc 
de belles paroles , il n’y avoir pas une 
goutre de bon fens. 

f Un Prince qui n’accordoit rien 
à un de fes Courtifans , lui reprochoit 
qu’il lui demandoir roujours quelque 
prace nouvelle : C’eft parce que, dit- 
il , j’oublie d’abord ce que j’ai deman- 
dé , quand je ne l’ai point obtenu. 

f On demandoit à un Lacédémo- 
nien , pourquoi il buvoit fi peu dans 
un feftin : Afin de pouvoir recondui- 
re , dit-il , ceux qui s’enivrent. 

f Des Juges ayant abfous par cor- 
ruption un Criminel , après avoir de- 
mandé des gardes pour dire librement 
leurs avis ; Eft- ce , leur dit Catulus , 
que vous aviez peur qu’on ne vous 
dérobât l’argent que l’on vous avoir 
donné î 

f Un mauvais Leâreur chantoit en 
lifant , on lui dit : Si tu lis , tu chan- 
tes ; fi ru chantes , tu chantes mal. 

^ Philopcmen Général d’armée , 
étant arrivé devant fon train à une 
Hôtellerie , la fervantc qui ne le con- 
noilToit pas , le .pria de lui tirer de 
l’eau •, Parce que , lui dit - elle , j’ai 
bien de l’occupation > nous nous pré- 
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J)arons à recevoir Philopemen. Ce 
Général fut furpris par Tes gens , lorf- 
qu’il tiroir de l’eau ; Vous voyez, leur 
dit-il , je paye les intérêts de ma mau- 
vaife mine. 

^ On louoit un Roi de boire beau- 
coup : C’eft , dit-il , la louange d’une 
éponge , & non d’un Prince. 

5 Un homme s’érigeoir en fçavant, 

f tarcc qu’il fréquentoit des gens qui 
’étoieht : on lui dit qu’on n’étoit pas 
riche , parce qu’on fréquentoit des 
gens opulens. 

5 Un Roi qui apprenoit à jouer 
^es inftrumens , toucha une corde 

{ )our une autre , fon Maîrre le reprit , 
e Prince s’en formalifa ; Comme Roi, 
lui dit fon Maître , vous avez droit 
de ne point vouloir la réprimandé ^ 
mais comme Muficien , vous devez U 
fouffrir. 

f On a dit du portrait d’Aléxan- 
dre , que l’Aléxandre de Philippes 
étoit invincible , celui d’Apelles ini- 
mitable. 

f A pelles dit à un mauvais Peintre 
qui fe glorifioit de peindre fort vite : 
On le voit bien. 

f Un Muficien difoit <jue fi on 
r^avoit le plaifir qu’il prenoit à chan- 

S iiij 
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ter , au lieu de lui donner de l’argent 

on lui en demanderoir. 

f Un Philofophe captif voyant im 
efféminé qui le marchandoit ; Achete- 
moi , dit - il , car tu as befoin d’un 
homme. 

5 Quand on parcourt les bons mots 
des Anciens , on découvre les larcins 
que leur ont fait les modernes , qui 
le parent tous les jours de leurs dé- 
pouilles j on aime à voir dans leur 
vraie fourcedes traits que nous avons 
admirés comme nouveaux ; en lifanc 
ce tifTu de bons mots , il eft impofTi- 
ble qu’on n’ait crié plufîeurs fois au 
voleur contre des Modernes. 

' f Les Lacédémonienes étoient di- 
gnes de la vertu de leurs maris, ^ 
f Gyrtias ayant appris que fon pe- 
tit-fils étoit mort à une bataille j II 
étoit néceifaire , dit-elle , qu’il vain- 
quît , ou qu’il mourût. J’aime mieux 
qu’il foit mort glorieux , que d’avoir 
vécu inutile toute fa vie. 

f Damatrias tua fon fils au retour 
d’un combat où il s’étoit porté lâche- 
ment : Une autre mere en fit autant , 
ajoutant qu’il n’étoit pas fon fils. 

f Une femme ayant cinq fils qui 
étoient forcis contre l’cruiemi > fc 
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mit à la porte du Fauxbourg pour ap- 
prendre des nouvelles du combat , & 
comme on lui eut dit qu’ils étoienc 
tous morts : Ce n’cfl: pas , dit - elle , 
ce que je veux fçavoir ; mais s’ils ont 
remporté la viétoire ; & lorfqu’ellc 
l’eut appris ; Courage , dit-elle , tout 
va bien. 

^ Une autre mere enfevelKTint 
fon fils tué à une bataille , dit à celles 
qui la vouloient confoler , qu’elle ne 
lavoit engendré que pour ladeftinée 
qu’il avoit eue. 

5 Une autre mere voyant fon fils 
boiteux au retour d’un combat , lui 
dit qu’il ne feroit pas un pas fans fc 
fouvenir de fa gloire. Une autre mere 
dit à fon fils boiteux par une blcfiiire 
qu’il avoit eue à la guerre, que la gloi- 
re l’cmpêcheroit de reflentir cette in- 
commodité. 

f Une mere du meme caraétére en 
donnant à fon fils le bouclier de fon 

P cre , lui dit : Garde-k aulîî bien qu’il 
a gardé , rapporte - le , ou qu’on te 
rapporte delTus. 

‘ f Après une bataille où Brafidas 
vainqueur avoit été tué i on le louoit 
devant fa mere , & on élevoit ce 
grand Capitaine au-deiTus des autres: 

Sv 
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Vous vous trompez , dit - elle , mon 
fils étoit brave ; mais Sparte a plufieurs 
Citoyens qui le font encore plus que 
lui. 

^ Un Lacédémonien fe plaignant 
à Ca merc d’avoir une épée trop cour- 
te : Le fecret de l’allonger , lui dit- 
ellc , c’eft de faire un pas de plus vers 
l’ennemi. 

Le plus bel ornement des Lacédé- 
itionienes étoit de faire nouer par- 
derricre leurs cheveux avec des bou- 
quets de fleurs. 

f Comme un foldat rapportoir à 
une mere la mort de fbn fils ; J’ai 
honte pour toi , lui dit -elle , que tu 
ne Payes pas fuivi. 

Ç Un Ambafiadeur de Perfe de- 
mandant à la femme de Léonidas , 
pourquoi à Lacédémone on honoroic 
toutes les femmes : C’eft qu’elles feu- 
les , répondit-elle , fçavent faire des 
hommes. 

f Marins ayant été refufé dans la 
demande qu’il fit d’une Charge , en 
follicita une moindre : C’eft afin, dit- 
il , de forcer la fortune. 

f Comme on lui reprochoit qu’il 
avoir donné droit de Bourgeoifîo k 
fei foldats fans obfetver aucune for- 
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malité ; Je n’ai pu , dit - il , entendre 
le bruit des Loix parmi le cri des 
armes. 

f CralTus difoir qu’un particulier CraiTuir 
n’ctoit pas riche , s’il n’a voit dequoi 
entretenir une armée \ qu’un bon 
valet étoit le premier meuble d’une 
maifon. 

f II fit avec Pompée les premières 
démarches pour fc réconcilier avec 
lui , &^il dit que celui qui revient le 
premier dans un différend , eft le plus 
honnête homme. 


f Lucullus étant prêt de donner Lucuiteir 
bataille à Tigranes , on lui dit que 
c’étoit un jour 'malheureux : Tant 
mieux , dit-il , nous le rendrons heu- 
reux par notre, viélpire. 

5 II dit à fes foldats qui appréhen- 
doient l’Infanterie ennemie , pefam- 
ment armée , quelle leur donncroic 
plus de peine à tuer qu’à combattre.. 

f II étoit jaloux de la réputatioa 
.qu’il avoir d’être fomptueux dans fes i 
feftins , & il ainaoit une chere délica- 
te. Il dit à ceux qui le remcrcioient 
de les avoir traités avec magnificen- 
ce : Ce n’eft pas pour vous que je Tai 
fait , c’eft pour moi. Son Maître- 
d’Hocel s’excofanc de ne l’avoir pa$ 
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bien traité , parce qu’il fçavoit que 
pcrfonne ne devoir venir à ce repas. 
Ne fçais-tu pas , lui répondit-il , que 
Liicullus devoir manger chez Lu- 
cullus. 

5 Porcie femme de Br utus , fe blcf- 
fa d’un couteau avant la conjuration 
contre Céfar, pour elTayer, dit-elle, 
à me tuer , parce que je ne veux point 
furvivre à un mauvais fuccès. 

Livia femme d’Aiigulle* difort 
qu’une femme de bien n’étoit pas plus . 
touchée de la vue d’un homme nud , 
que de celle d’une ftame, 
f Caligula difoit de lès fujets, qu’ils 
me harflent , pourvu qu’ils me crai- 
gnent. 

f Néron dit en mourant , qu’il 
n’avoit ni amis , ni ennemis , parce 
que perfonne ne le voulut tuer ni 
kuvcr. 

5 Caracalla faifant confacrer fon 
frere qu’il avoir tué : N’impOrte , 
dit-il , qu’il foit Dieu , pourvu qu’il 
foit mort. 

• f Alexandre Scvere difoit qne celui 
qui vendoit les faveurs des Rois , ven- 
doit de la fumée , & c’eft dans cette 
idée qu’il fit brûler un de fes favoris 
coupable , avec du bois verd. 
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f Qu’cn adouciiranc la majcfté de 
l’Empire , on la rendoit fupporrablc. 

f II difoit en châtiant les huttes de 
fes amis, qu’ils lui écoient bien chers } 
mais que la République lui étoit en-: 
cote plus chere. 

5 Sa mere lui ayant dit qu’cn Ce 
familiarifântil rabaiiroit Ton aucoriré, 
il lui répondit : Je l’alTute & la rend 
durable. 

^ Valerien fous l’Empire de Decc , 
fut choili Cenfeur par le Sénat , qui 
dit que la vie de ce Romain étoit une 
cenlure continuelle. 

f Angefilas voyant un fcélérat en- 
durer conftamnient le dernier fuppli- 
ce : Ha l le méchant homme , dit-il , 
d’abufer ainll de la vertu. 

• f Un particulier le prelTant de lui 
tenir une promclfe injufte: Si elle n’eft 
pas jufte , dit-il , je ne l’ai pas promi- 
fe. Mais les Rois, dit ce particulier , 
.ne doivent promettre que ce qu’ils 
veulent tenir. Et les fujets , reprit 
Angefilas , ne doivent demander aux 
Princes que ce qu’ils peuvent pro- 
mettre. 

• 5 11 difoit qu’il y avoit plaifir d’ê- 
tre loué par ceux qui peuvent blâmer 
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fans craindre que l’on rétorque con- 

tr’eux le blâme. 

f Ayant été mis au bas bouc dans 
un feftin , il dit que ce n’eft pas la 
place qui donne le rang , mais le rang^ 
qui donne la place. 

5 Tifaphernes ennemi des Lacédé- 
moniens , ayant manqué à une parole 
qu’il avoir donnée avec ferment, Agé- 
ulas dit : Je lui ai obligation d’avoir 
mis par fon parjure les Dieux du parti 
des Lacédémoniens. 

f II difoit qu’il aimoit mieux être 
maître de foi , que de la meilleure 
Ville des ennemis *, conferver fa liber- 
té , que d’ufiirper celle d’autrui. 

5 avoir une façon de vivre fort 
fimplc & fort modefte *, on lui dit 
qu’il feroit obligé de la quitter ; Je 
me fuis accoutumé , dit-il , à ne point 
changer dans un changement. 

^ Quelqu’un difant de bonnes cho- 
x.tfoa. fes à contretems , Aléxandridas fils de 
Léon s’écria : Que de bons propos 
hors de propos l 

' f Comme on demandoit pourquoi 
les Lacédémoniens , à l’exemple des 
autres Grecs , ne cultivoient pas la 
terre , mais la faifoient cultiver par 
leurs efclaves : C’eft , dit - il , qu’ils 
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font affez occupés à cultiver la vertu. 

f Comme on demandoit à Anaxan- 
der , fils d’Euridrate , pourquoi les 
Lacédémoniens n’avoient point de 
tréfor : C’eft que ceux , dit-il , qui en 
auroient la clef le pourroient piller. 

f Anaxilas difoit que le plus grand 
avantage des Rois étoit de ne pou- 
voir être furpafïe en bienfaits. 

f Un Athénien fc vantoit que ceux 
de fa Nation avoient fouvent repouf- 
fé les Lacédémoniens , lorfqu’ils atra- 
quoient Athènes. Antalcidas lui dit : 
C’eft un reproche que nous ne vous 
fçaurions faire , parce que les Athé- 
niens n’avoient jamais ofé attaquer 
Sparte. 

^ Un Déclamateur lui voulant lire 
les louanges d’Hercule : Qui cft-cc , 
dit-il , qui le blâme ? 

5 Agéfilas ayant été bleftc dans un 
combat contre les Thébains , il dit 
n’avoit que ce qu’il méritoir , 
puifqu’il leur avoir appris en dépit 
d’eux à faire la guerre. 

f 11 appelloit la jeunefle les murs 
de Sparte , & il difoit que leur empi- 
re s’etendoit jnfqu’où fe pouvoir lan- 
cer leur javelot. 

f On racontoit â Antiochus que 
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Philippes avoir donné aux \{e(renierts 
une contrée qu’on leur conteftoit : 
Leur a-t-il donné , dit Antiochiis , du 
courage & des forces pour la dé- 
fendre 3 

f Un Orateur faifant l’Oraifon fu- 
nèbre des Athéniens qui étoient morts 
dans une défaite : Vous ne voyez pas, 
lui dit Arifton , que vous faites plutôt 
le panégyrique des vainqueurs que 
des vaincus. 

f Comme on louoit quelqu’un d’ê- 
tre doux à tout le monde i Quoi , dit 
Archidamidas , meme aux méchans \ ' 

5 Quelqu’un blâmant un bon Ora- 
teur , parce qu’il n’avoit rien dit dans 
un feftin : Il a voulu montrer , dit-il, 
que s’il fçavoit parler > il fçavoic aufli 
le taire. 

' f On demartdoit à ArclTidamus , 
fils de Zeuximus , qui étoit le maître â 
Sparte : Les Loix , dit-il , après elles 
le Magiftrar. 

^ Comme on louoit fort un Mufi- . 
cien: Quelle louange, dit-il, donne- 
rez-vous â un homme de bien > 
f Quelqu’un promettant de lui fai- 
re boire d’excellent vin : Je n’en veux 
point , dit-il , parce que cela me dé- 
‘gouteroic du vin de mon ordinaire. 
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f Voyant fon fils crlcore jeune com- 
battre avec trop de chaleur : Diminue, 
lui dit-il , ton courage , mon fils , ou 
redouble tes forces. 

f Archidamus , fils d’Agéfilas , ré- 
pondit à Philippes de Macédoine , 
qui lui écrivit infolemmcnt après la 
bataille de Cheronée : Si tu mefures 
ton ombre , m ne la trouveras pas 
plus grande qu’elle étoit auparavant. 

f Comme un Médecin célébré né- 
gligeoit fon art .pour s’adonner à la 
poëfie ; Pourquoi , dit-il , changer la 
» qualité de bon Médecin en celle de 
mauvais Poëte. Dcfpréaux dit de Pec- 
raut : 

De mècliant Médecin devint bon Architcèle* 

f Ayant vu une nouvelle machine 
qu’on avoir inventée pour prendre 
des Villes : C’en cft fait , dit-il , de 
la valeur. Qu’auroit-il dit de l’inven-< 
tion de la poudre , du. canon & des 
bombes J 

' f Après qu’Agis eut perdu la ba- 
taille contre Antigonus , quelqu’un 
demandant à Aftygratidas , fi les La- 
cédémoniens obéiroient aux Macédo- 
niens : Ils ne nous empêcheront pas y 
dit-il , de mourir avec la liberté. . 
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gia$. f Bios étant tombé dans une cm- 
bufcadc , fes foldats lui demandèrent 
ce qu’il vouloic faire ; Mourir , dit-il , 
& vous fauver. 

Cbiriie. ’ Ç Charilc difoit que la meilleure 
forme d’un état , eft celle où il y a 
beaucoup d’émulation & point d’en- 
vie. 

f II dit aux Tbébains qui mena- 
çoient les Lacédémoniens , quoiqu’ils 
riilTent foibles , qu’il falloit parler 
plus modeftement , qu être plus forts; 

Damldaî. Ç Quelqu’un difant que les Lacé- 
démoniens auroient beaucoup à fouf- * 
frir de Philippes de Macédoine , qui 
étoit entré dans le Peloponnefe ; Que 
peut-il faire , dit Damidas , à des gens 
qui ne craignent point la mort. 

Oifflonide. f Damonide ayant été rais à la der- 
nière place dans une Aflemblée , dit 
qu’on avoir voulu rendre cette placc- 
là plus honorable. 

Demarat. f Dans une converfation où Dema- 
rat fc taifoit , on lui dit qu’il paflè- 
roit pour un fot : Un fot , dit-il , ti’a 
pas l’art de fc taire. Il quitta Lacéde- 
Aïone , dont il étoit Roi ; on lui en 
demanda la raifon : C’cil; que les Loix» 

- dit-il , y font plus fouveraincs que le 
ibuverain. 
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f Pyrrhus menaçant les Lacédémo- 
niens qu’il vouloir obliger à rétablir 
leur Roi Cléonyme : Si tu es Dieu , 
dit Dercilidas , nous ne craignons pas 
ta colcre , parce que nous femmes 
gens de bien i fi tu es homme, quelque 
homme que tu fois , nous fommes aulli 
braves que roi. 

f Eudamidas dir à un Philofophc 
qui parloir de la guerre *, que pour en 
'bien parler, il falloir avoir été éveillé 
au fon de la tiompette. 

f Comme on le vouloir obliger à 
‘ faire la guerre aux Macédoniens après 
la défaite des Perfes i il dit: Il y a 
bien de la différence entre combattre 
mille brebis , &c combattre cinquante 
loups. 

f Quelqu’un louant la Ville d’Athè- 
nes : Perfonne , dit - il , n’eft devenu 
.meilleur pour y avoir été. 

^ Aléxandre ayant fait proclamer 
aux Jeux Olympiques le rétabliffc- 
roent de tous les bannis, hormis des 
Thébains, Eudamidas dir: Cette diftin- 
âion eft glorieufe , Aléxandre montre 
par-là qu’il craint les Thébains. 

f Le Satrape de la Carie dit à Hy- 
pocratidas ; Quelle peine dois- je im- 
pofer à un Lacédémonien engagé d 
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mon fervice , qui par timidité n’a pa» 
dccoLivcrt une confpiration tramée 
contre moi ? Si c’eft ton ami , dit Hy- 

f iocratidas , il mérite la mort > finon 
e BannilTemenrpour n’avoir pas eu la 
hatdielTe d’embrafler la vertu, 
téonidaî. ^ Quand Léonidas alla défendre le 
pas deThermopyleSjd’où il ne croyoic 
pas revenir , fa femme lui demanda 
s’il n’avoit rien à lui dire : Rien , dit- 
il , finon que tu te remaries après ma 
mort à quelque brave homme qui fallc 
des enfans qui me refTemblent. 

5 Les Ephores s’étonnant de cd 
qu’il menoit fi peu de gens, à cette 
cntreprife : Il n’y en a que trop > dic- 
il , puifque nous y devons tous mou- 
’ rir. On lui dit que toute la Grèce n’é-^ 
galoit pas le nombre des ennemis : 
Mes foidats , répondit-il , quoiqu’eti 
petit nombre , égalent la valeur d’eux 
tous. Lorfqu’il fut arrivé , Ne per- 
dons point de tems , dit-il , l’ennemi 
s’avance , il faut ou mourir , ou vain- 
cre. 

tUftar^ue , f Pliftatque, fils de Léonidas , ayant 
appris qu’un envieux le louoit ; il 
croit peut-être que je fuis mort, pa:rcc 
que les morts font hors de la jurifdic- 
tiôn de l’envie^ 
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^ Il dit à lin Avocat qui faifoit le 
plaifanr , qu’il deviendroit à la fin ri- 
dicule à force de le contrefaire. 

f Comme on admiroit la félicité 
d un Marchand qui avoit beaucoup 
de vaifTeaux : Je ne fais point de cas , 
dit un Lacédémonien , d une félicité 
cxpofee a la merci des vagues. 

5 Un pauvre demandant l'aumône 

i un Lacédémonien , celui- ci lui dit ; 
Celui qui t’a donné le premier , ta 
perdu , parce qCi il l’avoit accoquiné. 

Comme on vouloir engager un 
Lacédémonien à faire une offrande 
aux Dieux : Je ne fais point cas , dit- 

ii y Dieux qui font plus gueux que 

nioh ^ 

^ 5 Lacédémoniens s étant al-r 
Jés offrir à la mort pour expier le cri- 
me commis en la jperfonne des Amr 
baffadeurs de Perk qui avoient été 
traités indignement; le Roi étonné 
de leA vertu p les pria de demeurer 
en Perfe ; Nous ne pouvons, dirent- 
ils , yivre fans ceux pour qui nous 
voulons mourir. 

f Un Lacédémonien ne pouvant 
avoir audience d’un Prince qui s’ex- 
eufoit fur fon indifpofition , dit : Son 
«eufe n’cft pas légitime s je ne fuis 
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pas venu pour me battre contre lui • 

mais pour lui parier. 

5 Un Lacédémonien abatu étant 
prêt d’être tué par Ton ennemi paé- 
derriere , lui dit ; Frape-moi par-de- 
vant , pour ne point faire rougir mes 
amis après ma mort. 

fWiippe* ^ Un ami de Philippes de Macé- 
joinc.*^' doine à qui ce Prince avoir obliga- 
tion , ne voulant point accepter fes 
préfens , ce Prince lui dit : Ne m’ôte 
pas le titre d’invincible , en me vou- 
lant vaincre en courtoific. 


C*ton le f Caton le Cenfeur haranguanD 
* contre le luxe des tables , dit , qu’il 

ne fçavoit comment fe faire entendre, 
parce que le ventre n’avoit point d’o- 
reille. L’agréable la Fontaine a dit de- 
puis dans les Fables : 

Ventre affamé n’a point d’oreilles. 

Jejunus venter non audit verïa lihM^er. 


Ce même Caton raillant un débau- 
ché qui avoit mangé des héritages le 
long de la côte , dit qu’il étoit plus 
impitoyable que la mer , parce qu’il 
dévoroit ce qu’elle avoit épargné. 

Un homme qui l’avoit frapé criait 
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Gare : me veux - tu fraper encore un 
coup , lui dic-ii. 

Un homme accablé de dettes ve- 
nant à mourir déjà vieux ; Qu’on m’a- 
cheté , dit Augufte , fon matelas -, car 
il doit être bon, puifque cet homme y 
a ^u dormir fi long - tems dans i’ctac 
ou il étoit. 

5 Un Juge s’etant endormi dans 
une vente publique , & donnant fou- 
vent de la tête contre fon eftomac , 
Caligula.fic crier un bien à unefom- 
me immenfe , & le fit adjuger au Ju- 
ge, en difant qu’il y avait confenti 
par de fréquens figues de tête. 

• f Pififtrate ayant demandé à Solon 
fax quoi fondé il entreprenoit de cho- 
quer (à puiirance ; Sur ma vieillefle , 
répondit Solon , comme n’ayant plus 
rien à craindre. 

f Solon ne voulut point appel 1 er 
Créfus heureux , qu’il n’eût fourni 
heureufement fa carrière j Parce que , 
dit-il , tout eft incertain avant la mort. 

^ Comme on lui demandoit s’il 
avoir donné de bonnes loix aux Athé- 
niens : Les meilleures , répondit - il , 
de toutes celles qu'ils étoient capables 
de recevoir. 
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Calipilt» 


Solsa. 
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f II abolit les dors de mariage i 
l’égard des filles qui n’étoient pas uni- 
ques » ôc ordonna que les mariées ne 
porteroient à leurs maris que rrois 
robes & quelques meubles de peu de 
valeur : car il ne vouloir pas que le 
mariage devînt un trafic , un com- 
merce d’intérêt -, mais qu’il fût regar- 
dé comme une fociété honorable pour 
donner des fujetsà l’Etat, pour vivre 
cnfemble agréablement avec douceur, 
& pour fe témoigner une tendreflç 
réciproque. C’eft ce que rapporte M, 
Roljin dans Ton Hiftoire de Grèce. 

f Ces bons mots des Anciens qui 
font animés par des fentimens , font 
tout à la fois les fleurs d’un bel- 
cfprit , & les fruits d’un cœur noble | 
jSc élevé, 


jFf» dn Tomt fepné?ne. 
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Dévotes. Quelques traits fut des dévotes, 153 
Dialogue chantant , ouvrage même de l’a- 
mour , 1 7 1 . /ùiv. 

Dieu. Sur le nom de Dieu , ij. Invocation 
de Dieu au commencement d’un Pocine , 

11 + 

Dioclétien. Motif de Ion abdication , 107 

Diogenes refufe de manger avec Jiléxandre , 
1^0. Ses bons mots , 371. 357 - 403. Son 
> peu de pudeur , 407 

Dion. Ses bons mots , 303 

Domitien. Bons mots de lui, 5 H- 37 * 
Drufus prouve que la vertu eft faite pour 
foutenir la vue du Public , 148 

Duf^tfni Ibutienc trouver la fobrieté dans le 
vin, i66.^fuiv. 

£ 

E C R I T U R E-S A r N T B, Bcau paffage 
de cette Ecriture fur la juftice , 179. 
fur la puiflance de Dieu , 180 

Egypte. ( les Rois d’ ) Pourquoi ils défen- 
doient aux Magiftrats de leur obéir , lorA 
que la Juftice ne le vouloir pas , 196 

Elifaieth. { la Reine ) A quoi elle comparoit 
un Juge , 1 ÎO 

Emilie. ( Paul ) Ses bons mots , 33^ 

Empedocle. Bons mots de lui , 386 

Efaminondas. Sa poftérité, 4. Ses bons mots, 
& beaux fentiinens , 317. Son dire ordi- 
naire , 408 
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Epiéiete. Morale de ce PhilolbpKe , 40#. 

Bon mot de lui , 405. ^ fuiv. 

Epigrammes y 41-49. ?o-j»4. 17t. 183. i 84 . 

fur une Egyptienne , 1 1 * 

Epitaphe , iid. 141. 18 fur un enfant de 
cinq ans , 1 10. Epitaphe latine , 3^4 

ÜyÂpe Sa téponfe à cette demande, Comment 
il s’y étoit pris pour devenir homme de 
bien , 141. Ufage qu’il a fait des apolo- 
gues, 144. Ce qu'il difoii à ceux qui le rail- 
loicnt, 38^^ 

Ejle. ( Anned’ ) Son extrême douleur de la 
mort de fon fils , , itf 

Euclide. Ce qu’il penlê des Dieux , 15a 

Eudamidas. Ses bons mots , 4^7 

Eudemonide. Bons mots de lui , 3<ï i 

Eumenes. Ce qu’il difoit à fes freres ,311. 

Bon mot qu’il dit à fon frere Attalus ,31^ 
Euphrafie. Son artiEce pour conferver fa 
. chaftctë, 183. e^yî»<;, 

Exécuteftn de Jufticc. Plaifanterie d’un ,115 

î 

A • » î 

F a B A. ( ]irôn»e ) Ouvrage ^ ce Prêtre 
Italien , raerveillcufemenc induûrieux 
par fa petirefle , ^3 

Eabiui Maximus. ( Qüintus ) Comment il 
en ufa , étant Conful , envers fon pere , 1 3 
Fahlet. Le miroir de Lefbie , 7 i- & Çavv. 

Fabricius. Beaux fentimens & bons mots de 
ce Romain , 333 

Faye. ( M. de la ) Ses Vers à la louange dé la 
le Couvreur , *43 

Femmes. D’où vient qu’elles boivent les pre- 
^ mieres en CaftiUe , 13. Ce qu’on a dit 
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d’une belle femme qui ouvroic les yeux ’ 
endormant, no. DcHnition d’une mé- 
chante femme, ni. On répare facilement 
à la campagne la perte d’une femme, 14^. 
Confeil donné aux jeunes femmes qui ie 
fardent, 

Temmes Infulaires. Aéfion généreufe de ces 
femmes, 

Ferdinand. Jugement de cet Empereur fur le 
V. Jofefh , ~ 12.S. éi> fuiv. 

Ferrer la mule. D’od vient ce proverbe, 370 
Feftin furprenant fait à Charles V ^ 1 8 j 

Feuillade. ( le Duc de la ) Bon mot de ce 
Duc , 183. fatv. 

Figue. Origine de cette injure. Voilà la figue, 
en ufage parmi les Italiens , 80 

Figures de/finées par la nature , €4. fuiv. 
F^s. Comment ceux élevés en dignités , en 
ont ufé envers leur pere , i j 

Fontaine. la ) Madrigal joli de ce Pocte , 

Il 3. critiqué fur ce qu’il fait dire à ua 
avare dont on avoit déterré le tréfor, 138. 
Source od il a pris la fab'e du Savetier ^ 

J 38. Extrait d’une de Tes fables, i4f. 430. 
Penfée délicate de ce Poète, x6n. Ses Vers 
fur l’aventure de T'ibo/èi, 374 

Fontenelle. ( M. de ) Vers od il enchaffe un 
bon mot de Platon , 139. Réfiéxion fur 
ces Vers , 140. Voyez Bouhours. ( le P. ) 
François I. T raits de ce Monarque , 1 9 

Frétés. Hiftoire de trois qui fe facrifient à la 
fieté inarernelle , 1 8tf. fi*sv. 

Frideric. ( l’EmpLieur) Vengeance qu’il rira 
des indignités ^ue Milan avoit faites à 
l’Impératrice Beatrix, 79. ^ fuiv. 

Funeraad. Habileté de ce Traiteur , 1 84 



G A R N I E R. ( le P. ) Véritable preuve de 
l’innocence de ce Jéfuice fubftituée à 
Une preuve équivoque , 117. 

Gafromades en chanrons , 174. 

Celort , Roi de Syraeufe. Pourquoi dans le 
Pays qu’il conquéroit , il en faifoit culti- 
ver par fes Soldats les terres en friche , 
300. Ce qui le portoit à être exaét à ren- 
dre ce qu'il eAipritn'tôit , 300. Belle ré- 
porife que lui fait fa femme , 

Generaux d’armées. Deux Généraux d’Ar- 
mées oppofées qui fuient , 5 

Gens de Cour. Leur caraftérc , 184. ^ fuiv. 
Gentitshomtnes Bretoils. Leur ufage lorfqu’iîs 
veulent commercer , 3 S 8 , 

George de Danemarc. Grande foumifllon de 
ce Prince , 140. ^ fuiv, 

Grégoire XI. Reproche fait à ce Pape qui eut 

fon' effets 10. 

Cuatimofin , Empereur du Mexique. Sa 
gran^ fermeté , ï 37 

Guillaume. Caraéfére de ce Roi d’Angleter- 
re , ' 159. 

Guife. ( le Cardinal de ) Vers de fa façon., 
qu’on trouva dans fa poche après qu’il eut 
été maflacré , 17 

Guflave. Cara^ére militaire de ce Roi de 
Suède , 119 

Gyrttas Bons mots de cette Lacédémonien- 

nc, . ^16 

H 

H Eiiocab AIE. Sesbonsmots , 371 
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H»»r* 11 . Empereur. Moralité excellente de 
! ce Monarque , Lü 

Henri IL Roi d’Angleterre. Comment en ufa 
envers lui fon fils lorfqu’il l’eut fait cou- 
ronner , ^ 

Henri III. Roi de Caftille , réduit à mettre 
Ton manteau en gage pour avoit dequoi 
fouper , 3 T 

Henri If^. Reproche qu’il a fait au Maréchal 
de Biron , II fait la conquête de la 
, Savoye.iitf. Devife de la Médaille frapée 
à cette occafion , 117. Pourquoi il leva les 
lièges de Rouen & de Pavie j & comment 
il conquit Pavie , 304 

Heraclite. Bon mot de ce Philofophe , 
Hermotime a le fecret de féparer fon ame de 
fon corps , \j. ^ fUiv, 

Heràdote. Portrait qu’il nous fait de Cyrus , 

î P 3 

Homere. Eloge magnifique de ce Pocte , 3^ 
Hamw# de guerre. Sa , ijr 

Hommes. Tout réjouit dans un homme né 

E laifant , it7< Plaifanterie d’un homme 
lid , lift. Galant homme qui prend bica 
fon parti , 177 

Hongringutn de Gerfân. Ballet fatal dont il 
eft l’inventeur , 77. Caufe de fa mort , 78 
Hormett-Homme, ] ufte définition de cet hom- 
me, 134 

Horace. Ce qu’il dit de la pauvreté , 
Noms donnés à ce Poëte , i_i8 

Heratius Codés. Comment il s’efl figiialé , 
2_. Sa valeur prodigieufe , ^ fuiv. 

Hypocratidas. Ses bons mots , 4x7. çj» Juiv. 

Hyppodame. Bons mots de lui , 3 <fi 

Huet , Evêque d’Avranches , ce qu’il noua 
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apprend fiir la Nymphe £g»rùt , 17. 
périeace qu’il a faite à la Cour , f 3 

I 

T a V A. Comment le Roi de Jaya cxcule. 

fou manque de parole , 155 

ignerans. Raillerie contre un ignorant , 158 

In-prorrrptft , a 5 

Infcriftion morale , r Î3 

înfuUt grofliére juHifiée ingénienfement , 

*5t 

Joat , Roi d’ifraël. Apologue dont il s*eft 
fervi pour répondre à Amalias, Roi de 
Jugâ , 14? 

Joly. ( M. ) Ses Vers d la louange de la la 
Couvreur , M 4 

Jo/lpi». Masime de lui „ 

Jofeph. Merveilleux dénouement que nous 
expo& la Genétè dansibn hiüuite, i8< 
Jouvtncj. ( le P. ) Traits latins de ce Jéfuite, 

lia 

Jphicrate. Ses bons mots , 3z j 

Jugts. Deux Juges infultés après les r4 heu- 
res , 98. Juges compétens des Dames ga- 
lantes , 143. Artifice d’un Juge corrompu 
pour iauvcr un coupable , 14^. Juge qui 
prend des préfens iàns fe laiiTer corronv- 
pre , %77 

Julie. Ses boas mots , 348. /uiv, 

JuJlice. Une jullice qui fe fait trop attendre 
cft une in^rftice , 277 

L 

L AcEDEMONiaMNBS. Lcur grand 
courage, 3$. 147. 41$. Leur bonsnaots^ 
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•'4î<f. Leur plus bel ornement , 41 8 

ZMe'iémtnuns. Comment ils infpiroient à 
leurs enfens de l’horreur pour Vnrrjfe , 

I f7. Leur portrait , 3 ^ 3 * 

Latitjlas ; Roi de Naples, Comment il fut 
empoifonné , fi. (3*/*^* 

Lantffacus. Bon mot ’de ce Gdiidral » 31Î 

Ilurmes. Ce que font les larmes , 3 H 

Z«»»j«<*î.Bons mots de lui,3tf i. ^ fuiv. 418, 
Bon mot de fa femme , 4 

Ltfiigttieres. Bon mot de ce Maréchal , 117 
Licwrftte Ses bons mots , 355. 

Lifander. Bons mots de lui , 3^t 

LtvtM. Ses bons mots , 410 

Zei. (la) Son pouvoir, I5< 

Lohe. Celle qu’un Roi doit s’impofer , 159. 
- Loi équitable , . 

Louis Xll. difoit que la Jincérhéüt^ éxilée de 
la Cour, XîS 

toMit XIII» Portrâit naturel de ce Monar- 
que, 119. Grands fentimens qu’un Hif- 
torien lai donne , 131. En quoi il a imité 
Dio^cne , 397 

Louis X/^.Quelle étoit fon occupation, t jj. 
Son éloge , a07. Pourquoi peut-être ne 
râi!loii-ü jamais, 313. Bon mot de ce 
Prince . 3 ^® 

Louis XV. Bons mots de ce Monarque , 16 j 
Lucrèce , héroïne de chafteté , i 

Lstcullus. Bons mots de ce Romain , 419 

M 

M AnaiGAK, 13. fur un Vieillard 
qui vouloir époufer une jeune per- 
fonne , 11 3 
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( le Skur ) Effet de fofi exhortâ- 
tion militaire au Chevalier de Kohaa ; au- ' 
guel l’éloquence du P. Beunialoue n’avoic 
pu inlpirer de la fermeté , 1 1 î 

JAiùnari. ( le Pocte ) Ses Vers contre un 
Verfificateur , 145 

JiUine. ( le Duc du } Leçons données à ce- 
Prince , 12,8 

Maîtres. Mauvais Maître dont le yalet fe 
venge , i f3 

Mancmi. ( Mademolfelle de } Son bon mot' 
i Louis Xiy, 3^3 

Mure- Antoine. Sa générofité , 1 40 

M*rc~Aurele. Bons mots de cet Empereur , 
3^3. Pourquoi il confultoit Tes amis avant 
de rien entreprendre , 3 {4. Penfée de 
ton qu’il emploie , 354 

Murguetite d’Anjou , Reine d’Angleterre ; 

^ fes grands exploits militaires, 1 j. fuiv. 
Mûris, Mauvais Maris , Beau fecret à 
leur apprendre J 17g 

Murius. Bons mots de ce Romain , 418 

Muroc. ( l’Empereur de ) Ufages extraordi- 
naires de fon Pays , 1 1 ^ fuiv. 

Muroquins. Ce qu’ils difent fur les Princes 
Chrétiens qui font faire des fanfares pen- 
dant leur repas , 117 

Murot. Epigrammes de ce Poëtc 41. pour 
une Dame à qui fon Arnunt avoir donné 
fon portrait , 41. fur la ftatue de Vems 
endormie , 43. aux Demoifelles de Mucy 
& Helli , 44. contre les juloux ; fur Char- 
les Duc d’Or/<«rtj, 4f. au Roi de Navarre, 
4S. Son jeu de mot à Mademoifelle de la 
Tour, 44. Ses Versod l'amour eA bien ex- 
primé; fon conte liir un gros Prieur , 47. 
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Vers qu’il adrcfla à Fraufois 1 , 48. à la 
fille d’un Peintre d’une grande beauté., 

: 49. à un créancier , 50. Son Epitaplie fur 

un excellent Farceur , 48. çj» yî«V 

Maximes , 1 5 1. Maximes dont la vérité eft 
habillée bien gracieufement , 180 

Maximilien. Ce qu’il dit fur la Couronne tje 
• France , ainfi que S, Crégnre le Grand , i 
« Mayenne. ( le Duc de ) Bon mot fur les Ma- 
: réchaux de France qu’il a faits, a 2. 

; Maynard. Penfée qu’il a employée dans des 
. ) y çrs ^u’il mit fur la porte de fon cabinér , 
4 . 37 if 

Maz,.irin. Quelle eft la gloire de ce Cardi- 
nal , 137. Ses richéfles , 138 

Mécénas. Sa vive remontrance à ij 

Médecins. Rufe d’un pour faire pendre une 
‘ médcciné â un ivrogne , i8t 

' Médicis. ( le grand CÔme’ de ) Trait dé ce 
grand Duc , 3 j7 

Mtélina Sidonia. ( le Duc de) Beau fentimçni 
de ce Grand d’Efpagne , 1 54 

hpmnon. Bon mot oc Ce Général de Darius , 
' ■ 

Mémoires à\i Comte *'*. Jugemeift fur ces 
Mémoires , 113.^ fuiv. 

Menenius Agrippa. Apologue dont il s’eft 
fervi , . . . 2.4Î 

Metellus. (-Qiintns ) T rait de fa clémente , 
qui lui procure une conquête , L09. Bon 
mot de ce Romain , 3 40. ^ fùiv. 

" Mtlon & Polydamas.' Leur grande force j 
comment ils périrent , 19. ^ fuiv, 

Minijlres. Parole hardie qui plaît d un l^inif- 
tfe , ' X03. ^ fuiv. 

Momerie des Ardent. Hiftoirc de ce Ballet 
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. fatal , 77 t^fniv. 

.MonomotMfA. ( le Roi<le ) Ufage de fon Pays 
quand il éternue , 118 

Montaufier. ( le Duc de) Paroles qu’il adrcffa 
à Corneille , 114 

Moralité. Belle moralité , iiy 

Mort. En quoi celle du f^feillard différé de 
celle du jeune , 147. Il ne faut pas s’occu- 
'per à la mort de petits objets , 160 

Müthe. ( M. de la ) Ses Vers à la louange de 
la le Comrreur , X 43 

■Mutt que l’indigaation fait parler , 

Mafique ancienne. Sa grande perfection , 3 1 


. N . . ' . 

N Eron. Ce qu’il dit en mourant ^ .410 
ïéerva. Bon mot de ce Prince , jf i 

iéicolas , fameux plongeur; pourquoi fùr- 
nommé PefcecoCt, tio. Sa nn , 111 

ijoble. ( le ) Jugement fur ce Poete , 70. Jo- 
lie fable de lui , 71. Sa plaifante déclara- 
tion d’amour d’un Amant rouffeau , boi- 
tcu»& petit, 7 A' 


/TT* 1 1 1 A R D I . Peintre Anglois. Quelle 
> 1/^ éroit fbn écriture , 61, 

,Oronte. Bon mot de lui , xy f 

Ottocare , orgueilleux ,, cft humilié par Ro- 
delfè de Hajboarg , 177. ô' fniv. 

Ouvrages merveilleufcmcnt indufirieux par 
leur petitefTè > 6 t.(^/Uiv. 
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P AntH'e’b. Traie de fbn amour pour 
Ton mari , i ^ 

F»pirius. ( le jeune ) Sa grande diferétion, 7# 
^ Psrajtte , brufqué , t$7-& /"«w. 

parler. Pourquoi , félon la penfée d’jirijiote^ 
on ne doit point parler de foi , 

Tarmenion. Son bon mot fur Philippet de 
Macédoine , 530. VoycT Jintipater. 
Partifans. Trait fatyrique contre un Partifaa, 
i 1 4. Voyez Vefpafim. 

, Patru. Apologue qu’il employa , 

, Pavillon. { M. de ) Coufolation qu*il donne 
à une perfonne affligée , i 

Pauline. Trait de fa tendrefle pour fon 
époux, ,j 

Paufanias. Son bon mot contre un Médecin^ 

Pauvres, Leur avantage , 1 

Pauvreté. ( la ) Si elle cft la fonree de la ver- 
tu ou du crime, 1 j. Comment les Anciens 
l’ont peinte , 

Payfans. Adrcfle d’un pour obliger fon Sei- 
peur à fe condamner , 181. fuiv. 

P tire. ( Dom )'Bon mot de ce Roi de Portu- 

gal. iso.é'fahi. 

Feloptaas. Ses bons mots , 3-0 

Pellijfon. ( M. ) .Epitaphe qu’il a faite , laV. 
Vers de lui ; fur trois fiurds , itg. fat un 
S ecretaire de trois Financiers ; fur la 
• tille. - 

Periandre. Beau fentiment de lui , 4. Traits 
& bons mots de ce Tyran de Corinthe , 

37 « 
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Tericles. T faits de lui , 4. Un de fes ftrata» 
gêmcs , • 

Ptrrsut. ( M. ) Ce qu’il dit fur les bons 
mots des Anciens , 407. futv. 

Pey?e»»:«f. Pourquoi il vouloit que les Jugef 
eulTcnt des appointemens , 554 

Vetrone. Ce qu’il dit de la pauvreté , ij. Ses 
V.ers contre les femmes , 

’ rhilipi>cs de Macédoine devenu borgne , vic- 
toire qu’il remporte , 8. Ses bons mots , 
303. 3Ctf. ^ fuiv. 430. Ses avis i fon fils, 
30 J. 3 07. fuiv. Voyez V ttrmênion. 

fhilopemen. Bon mot de ce Cépéral d’Ar- 
mée , 414. 

Philofophes. Ce qu’il y a de bon & de mau- 
vais dans leurs apophthegmes bons 
mo;s, 407. ôr f»i'v. Voyez 'Bons-mets. 
Phociori. Quels étoient les bijoux de fa fem- 
^ne, 1 1. Ses bons mots & beaux fentimens, 
3itf. ^ fuiv. Bon mot de fa femme , 411 
Tifîfirute. Ses bons mots 3 1 7- C?» fuiv. 
Pithius , Prince de Bithinie. Leçon utile que 
lui fait fa femme , 199 

piuacHS. Traits & bons mots de lui , 377 

Placet d’un Gflfcen , Garde du Corps , zS i 
PUifîrs. Leur trifte fuite , 151 

Platon. Ce qu’il dit furl’embraflement d’une 
vieille ^ 140. Pourquoi, félon lui , 1 e petit 
jeu eft pernicieux,! 5 î. Ses bons mots, 3.93 
plasite Sc CUu 4 ien. Ce , qu’ils difent de la 
pauvreté , x 6 . fuiv. 

Tl'Jlarque. Ses bons mots, 418. ç^fuiv. 

Plotine. Beau fentiment de cette PrincclTe , 

jyz 

poèfie ( la ) veut le feu de la jeune (Te , 1 13 

Voetes. Leur parti ell le plus nombreux , 14 ç 

Vçljdotc 
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Telydore, fils d’Alcaménc. Ses bons mots, i6i 
Fompée Quelle eft , félon Pompée , la plus 
füre barrière d’un Etat , 148. Ses bons 
mots & grands fentimens 341. ^ faiv, 
Fopilius. Ettet de la hardielTe auprès du grand 
, Antiochns vers lequel il ètoit député , 341 
Torde. Preuve qu’elle donne de fon amour 
• pour fon époux, 13. Bon mot de cette 
femme de Brutus , 410 

FortrAt fatyrique , 

Trinces. Belle réponfe faite à un Prince , i 
Ftplome'eLipis, Ces bons mots, 311. /uiv, 
Pyrrhus , bons mots de lui 3 1 5 • ô* 


O U A T R A r N , îrtf. en reponfë à la 
^ Comtefle delà 110 

R 

R A « I N B. Belle penfee qu’il emploie ; 

Rcgnter Defmarais. ( l’Abbé ) Son Edit de 
l’Atnour f x6i, ^ fuiv. Bon mot qu’il a 
traduit, 3ÎO 

bien re pouffé , 3Î 

Fhodope. fortune de cette Courtifnne , 167 
F:chelieu. ( le Cardinal de ) Portrait qu’en a 
fait M. Tléchier^ Qualités qui doi- 
vent entrer dans fon portrait , 133. Si fon 
, Ttftament politique eft fon ouvrage, 134. 

. Une de fes maximes fur la conduite qu’il 
I falloir tenir avec la Cour de Rome , 13 y. 

Grands événemens de fa vie , • 13^. 

Ric’f.es. Trair fatyiique contre un riche fan» 

Tome VIT V 
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mérite, if3 

Rien. Un rien nous déconcerte , lîy 

Ris. Ce qu’cft le ris , ^ 3^3 

Roche du Muine, ( la } Ses réponfes hardies à 
Charles-Qmnt , z i. fuiv. 

Rollin. ( M. ) Comment il repréfente Cjrus , 
193. critiqué, 193. fuiv.i^S. 300. 
Romains Républicains. Portrait qu’on a fait 

des Anciens , 34Z 

Rondeau , » 7 Î 

Ronfard. Quatrain uféde ce Pocte , ri<f 

Roqutte ( M. de la ) Evêque d’Autun , fait 
bien fa cour à M. le Prince , z8f 

Roujft ( Nicolas & Claude de ) Hiftoire de 
ces deux Jumeaux , 37. t^fuiv. 


S A I M t-G.e 1 a 1 1. Sa traduélion d*un 
trait d'Ariftipe, 141 

Salut à la Perfienne, fuivant Arlequin , i iS 
Sancha ( Ogna ) Comteffe de Caftiilc, Cou- 
• turae en CaftiHe à laquelle fa mort donna 
origine, ^3 

Sardanapale. Vers qu’il ordonna qu’on mît 
fur fon tonrbeau , 3^4 

Saturninus. Bon mot de ce Capitaine , 3 1 ç 
Savoye. ( Charles Emmanuel Duc de ) Sa 
devill* tournée en ridicule , ^ fuiv. 

SauJJe ( la meilleure } cfl l’appetir.^ Origine 
de ce proverbe , 381 

Scarron. Vers dans lefqucls il s’eft dépeint , 
zi 9. Extrait de fa requête à la Reine, zio. 
Son Epître fort plailaute àM.S arrazm, 12.0 
Scevola ( Mntius ) gagné par la générofîté 
dei'orfenna, » 5 ® 
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Sature , Roi des Scythes. Comment il mon- 
tra à fes fils l’avantage de leur union, 
Sc'tfian l’Africain. Bons mots de ce Romain , 
3^4. Il a ëtd le premier qui ait dit qu’il 
falloir faire un pont d’or aux ennemis, 3 3 
Ce qu’il ordonna de graver fur Ton tom- 
beau , , ; 335 

Scipion le jeune, & Scipion Nafica. Leursbons 
mots , 340 

Scythes'. Leur avantage fur les Muce'donier.s , 

I 57 

Secret. A qui on ne doit point le confier, 1 1 r . 

Raifonpour ne le confier à perfonne , 14:? 
Sslim. Bon mot de cet Empereur Turc , 18 1 
Semrramis , Reine des Aflyriens. Infcription 
qu'elle ordonna qu’oa mît fur fou tom- 
beau , , 157 

Séneque. Noms qu’il donne à Caton , iip. 
Sa grande idée de ce Sage , 339. Philofo- 
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